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les documents que nous publions étaient restes inconnus au plus grand nombre 
des érudits qui se sont occupes de l'histoire de la Flandre, ou de celle des contrées 
qui l'avoisinent. M. h comte de Sainl-Genois les avait, il est vrai, mentionnes dans 
ses Monuments aurions ;!} ; mais il n'avait fait qu'analyser les jugements du Comte 
de Flandre qui terminent cette affaire et qui complètent cet énorme procès. U est 
presque certain qu'il ne savait pas que les autres pièces existassent. 

M. te baron Jules de Saint-Genois , conservateur actuel de /» bibliothèque de 
l'université de Gand , dans son savant et remarquable inventaire analytique des 
chartes des Comtes de Flandre , antérieures à V avènement des princes de la maison 
de Bourgogne , nous a révélé l'existence de ces actes curieux. Dans les temps recu- 
les, ces documents, si prévieux pour l'histoire de notre pays, étaient renfermés au 
château de Rupelmonde (2). On ne sait point d'une manière précise l'époque à la- 



(I) Tome 2, pages 715 cl 746. 

[2j La forteresse de Rupelmonde était située sur 1a Rupel , d'où elle avait pris son nom , au 
pays de Waes , nou loin d« Bruges. 

„l 
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quelle les Comtes de Flandre firent déposer les chartes de leur trésorerie , partie à 
Itupclmond* ', partie à Lille. On a la certitude, cependant , que ces deux villes en 
aiaient déjà la possession, en 1385, lorsque Philippe-le- Hardi institua la chambre 
des comptes de Lille. 

Vers le milieu du <6* siècle, une partie de la trésorerie des chartes de Rupel- 
monde fut transportée à Gand, et pendant les trois siècles suivants , ce dépôt im- 
portant fut souvent transféré d'un local dans un autre. En 1832 , il fut remis aux 
archives de la province orientale, où il est maintenant ; et c'est là que if. le baron 
Jules de Saint-Génois en a fait l'inventaire. 

Lorsque nous eûmes connaissance de l'existence de ces chartes , qui, seules , nom 
ont conservé le souvenir d'un fait historique, aussi important pour Douai et Lille , 
ci tout-à-fait ignoré de nos jours , nous avons été pris du désir d'aller les visiter, 
désir que nous avons satisfait. Sous avons eu le plaisir de voir ces chartes et le 
bonheur d'en obtenir des copies. Grâce à V extrême obligeance de M. Vander-Mersch, 
archiviste-général à Gand, auquel nous exprimons, ici, notre vire gratitude, ces 
pièces ont été coltationne'es sur les originaux avec le plus grand soin. 

Possesseur heureux de ces copies authentiques, nous avons cru, dans l'intérêt de 
l'histoire du pays, devoir les faire connaître et les mettre à la portée du plus grand 
nombre. Xous les publions donc en entier. 

Le texte , ou latin , ou roman , se trouve en regard de la traduction française 
que nous en avons faite. Xous n'avons pas pensé, ainsi que certaines personnes, très- 
compétentes d'ailleurs en ces matières , et aux lumières desquelle* nous rendons 
un hommage complet, qu'il suffisait de donner le texte, en se fondant sur ce que ces 
sortes de publications ne s'adressent qu'aux hommes érudits ; nous avons eu la pen- 
sée , au contraire , que les faits qu'il constate, offrant un puissant intérêt à tous les 
habitants de nos contrées, il fallait, autant que possible, en rendre la connaissance 
facile à tous. 

Xotre traduction réfléchit le texte avec fidélité. Xous avons renoncé à toutes 
formes de style qui auraient pu empêcher d'en apprécier l'originalité ou la naïveté. 
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Les pièces de l'enquête, ainsi que les autres actes , ayant été' rédiges par différents 
magistrats ou officiers publics, nous avons laissé subsister les différentes orthogra- 
phes, les formes particulières, les nom* diversement écrits. Ainsi l'original, fidèle- 
ment reproduit, sera, nous l'espérons, parfaitement compris. 

Xous n'avons voulu omettre aucune des pièces de ce volumineux dossier, quelque 
peu intéressante que l'une on l'autre pourra paraître, parce qu'il importe de faire 
connaître exactement toutes les formes de procéder de celte époque. Mous osons 
espérer que les magistrats et les jurisconsultes nous en sauront quelque gré. Ainsi, 
à l'appui de l'enquête générale, nous avons donné le» enquêtes partielles, les dépo- 
sitions, les protestations, puis la sentence du Comte , et jusqu'aux notes qui ont 
servi à préparer et à rédiger cette sentence; enfin, nous donnons une ordonnance 
de clémence et de rémission. Cette seule pièce provient des archives générales du 
département du Mord (1. Toutes les autres imt leurs originaux à Gand. 

Cet immense procès est assurément le plus ancien de ceux dont on possède les 
pièces originales. Sans avoir l'importance de celui intenté à la milice du Temple, 
vers le même temps, et dont nous devons la publication au savant historien , M. 
Michelet, le nôtre est un peu son aîné. 

Lorsqu'on l'aura parcouru , nous sommes assuré que l'on ratifiera le jugement 
qu'en a porté M. le baron Jules de Samt-Cenois,dans son inventaire descriptif . i7 
en parle ainsi . 

« Cm pièces sont un des plus curieux documenté que nous pos- 

» sédions pour la connaissance des mœurs de cette partie de la Flandre au moyen- 
» dge On y voit la barbarie qui caractérisait encore la fin du 13* siècle. Les crcès 
►» et les crimes commis respectivement par les habitants de Lille et ceux de Douai 
» semblent être la suite d'une de ces vengeances (weelc en flamand) de ville à ville, 
» si communes et si sanglantes , dont parlent nos annales. Une joûte célébrée à 
» Douai, en 1284 , donna occasion à cette guerre civile , qui dura plus d'une an- 
» née et répandit la terreur dans la Flandre française , ainsi que le témoigne le 

[i] l" carlulaire de Flandre, pièce 476. Archives générales. 
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»» volumineux dossier. Les cruautés qui signalèrent ce malheureux conflit ont quel- 
» que chose d horrible; à peine peut-on croire à un tel raffinement d'inhumanité. » 

En terminant , nous dirons que quelques parties du texte nous ont parfois paru 
obscures, que nous en avons cherché minutieusement le sens le plus vrai; que quel- 
ques mots nous ayant laissé du doute sur l'interprétaiion à leur donner, nous avons 
préféré les laisser tels quels dans la traduction. Au reste, nous réclamons, pour ce 
travail pénible, l'indulgence des personnes éclairées, et qui tiennent compte, avant 
toutes choses, aux hommes qui, sans ambition et dans le seul intérêt de la science 
historique, se consacrent à ces rudes et modestes labeurs. 
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INTRODUCTION. 



Sitialiao de la Flandre vers la fia do XIII e siècle. 



Marguerite de Constantinople , comtesse de Flandre , dont la vie publique cl pri- 
vée avait été si profondément agitée , venait , après un règne de Irente-six années , 
d'achever sa carrière, à l'âge de soixante-seize ans. Ses dépouilles mortelles, selon 
sa volonté, étaient déposées à l'abbaye de Flines, près Douai , dont elle était la fon- 
datrice. Guy de Dampierre , son fils , qu'elle avait choisi pour lui succéder au 
comté de Flandre , et qu'elle avait môme , de son vivant , associé à son gouverne- 
ment , était en possession de ses Etats. Dans la pensée de mettre un terme à 
toutes nouvelles divisions entre ses enfants des deux lits , Marguerite s'était dé- 
mise aussi de la souveraineté du comté de Uaynaut , en faveur de son petit-lils , 
Jean de Namur. 

Au commencement de son règne, en 1279, Guy se trouva dans une position des 
plus difficiles. Ce n'était ni de dissensions , ni de guerres avec princes ou souve- 
rains qu'il s'agissait , mais d'affaires non moins sérieuses et de nature à lui don- 
ner de vives préoccupations. Les villes les plus importantes de la Flandre étaient 
violemment agitées ; une fermentation sourde, et en même temps énergique, se ma- 
nifestait dans tout le pays. 11 y avait rivalité, choc d'intérêts, par suite jalousie et ir- 
ritation entre elles : toul annonçait des collisions prochaines, imminentes, des sor- 



ti. 
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les de guerres chïlcs. Loin de s'étudier à les prévenir , à conjurer ie mal dont les 
symptômes étaient menaçants, Guy se jeta personnellement au milieu des conflits, 
auxquels pour le moment il devait rester étranger. Il voulut exercer une influence 
sur les affaires locales el financières de ces bourgeoisies si vaines , si fières de 
leurs libertés communales , et bientôt il s'eut aliéné l'esprit de cette puissance 
redoutable Gand , Bruges , Ypres se mirent en pleine révolte. Calmer l'exaspéra- 
tion populaire par la modération et la clémence, compter sur le temps , était le 
plus sûr moyen qui s'offrit à lui pour y arriver. Loin de l'adopter, il accrut le mal 
par des rigueurs inutiles, irréfléchies, intempestives. Il réduisit les villes par la 
force des armes , comprima les mouvements , ordonna des enquêtes ; puis con- 
damna , puis pardonna , peut-être autant par faiblesse que par justice. II voulait 
avant tout pacifier , amener le calme ; mais la chose était difficile , et les moyens 
dont il usa, pour atteindre ce but , ne convenaient ni aux temps, ni aux circons- 
tances. 

Pendant que ces événements se passaient , les questions politiques extérieures , 
nulles depuis la mort de la comtesse Marguerite, vinrent créer à Guy de nouveaux 
et graves embarras. Une guerre qu'avec raison il voulut éviter, qu'il avait plusieurs 
fois prévue , s'alluma , à propos de la succession du duché de Luxembourg. Jean 
d'Avcsncs fit revivre ses prétentions au sujet de la Flandre impériale. Il fut soutenu 
par Rodolphe de Ilapsbourg , qui mit Guy hors la paix. 

Une vive animation régnait donc dans tout le comté. ^La puissance du prince 
était considérablement affaiblie , et même méprisée ; ses mandataires n'étaient 
point écoutés ; chaque ville se gouvernait presque à sa manière , en ville libre , el 
n'obéissait qu'à ses échevins , encore lorsque leur action n'était pas paralysée par 
les mouvements populaires. 

Comme nous l avons dit, les villes de la Flandre, et ajoutons celles de l'Artois, 
avaient entre elles de violents démêlés , pour diverses causes ; presque toujours ces 
discordes se terminaient par des luttes acharnées et souvent ensanglantées. La po- 
sition équivoque prise par le comte Guy disposait Le pays à un état plus constant 
d'anarchie. 
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La Flandre et la partie de l'Artois qui lui est la plus limitrophe, étaient, vers la fin 
du 43* siècle, semblables à une vaste et populeuse ruche de travailleurs; I in- 
dustrie et le commerce y étaient immenses. Les villes de Douai et de Lille avaient 
surtout d'importantes fabriques d'étoffes de laine, pour lesquelles il fallait des dé- 
bouchés (1 ; . Douai avait eu le bonheur d'en trouver de grands par la facilité qu'elle 
accordait aux acheteurs , en raison des capitaux considérables qu'elle possédait. 
Lille, sous ce rapport, lui était de beaucoup inférieure , Lille était même toujours 
tributaire de Douai. Quand celle-ci resserrait ses capitaux, l'industrie et le com- 
merce de Lille éprouvaient de la souffrance. Et cela arrivait toutes les fois que 
Douai , ayant à écouler une trop grande quantité de marchandises fabriquées , vou- 
lait en assurer le placement. Elle arrêtait la fabrication chez ses voisins, en leur 
fermant ses caisses et en les privant momentanément d'écus. L'argent ne reparais- 
sait que lorsque les magasins de Douai étaient vidés. 

Un mot, en passant, sur l'heureuse situation financière de Douai. — Cette ville, 
qui déjà possédait de grandes ressources pécuniaires à elle propres, avait en outre 
beaucoup de facilité de négociations pour ses affaires d'argent , à cause de ses ta- 
bles de change (ou de ses changeurs). Et ces avantages étaient encore plus que 
doublés par rétablissement , en cette ville , de deux maisons de l'ordre du Temple , 
celle de Notre-Dame, fondée en 1 1 55 par Thierri d'Alsace, et celle de Sainl-Samson 
de Constanlinoplc , vers la fin du 42* ou au commencement du 13' siècle, par l'ar- 
chevêque de Thcssalonique, Garin. 

Ce que l'on ignore généralement, c'est que les chevaliers du Temple ont joué un 
grand rôle dans l'histoire financière du moyen-àge , influence qui ne peut même 
être soupçonnée de nos jours ; c'est encore que ces vaillants défenseurs de la Croix, 
ces grands civilisateurs ont été les fondateurs du crédit , les propagateurs des let- 
tres de change, lorsque les Juifs persécutés les eurent créées ; c'est qu'ils furent les 
inventeursdu transport de toutes valeurs métalliques, par représentation en papiers, 



(1) Dans la hanse de Flandre , vaste association de tontes le» villes commerçâmes de noire 
pays. La ville de Lille était la cinquième par son importance, celte de Douai la trplième, Valen- 
ciennes la treizième, Orcbies la tingt-quatriètne. 
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« alors que, sans litre avéré, dit M. dcNoiron, mal fabriquées, usées, rognées, les 
» monnaies ne se trouvaient qu'avec peine ; et ce n'était pas une faible tâche de les 
» ramener, dans plus de vingt Etats, aux types les plus purs et d'en faire des agents 
» de circulation. >► 

Eh bien ! l'honneur en est dû à ces illustres chevaliers. « Un jour, continuc-t-il , 
» l'un des plus féconds du moyen-âge, cet ordre puissant et éclairé imagina de 
» faire servir au développement de ses intérêts, liés à ceux des peuples chrétiens , 
» dont il avait le protectorat , d'immenses trésors , fruits de sa valeur et de son 
u administration économe et clairvoyante » 1) 

Or , les maisons du Temple de Douai étaient comme des comptoirs d'escompte 
pour les tables de change et les commerçants de celle ville. 

Dès le onzième siècle , à l'occident de l'Europe se trouvaient les lieux d'approvi- 
sionnements des marchands italiens , en matières premières. Chaque année , ils 
venaieut s'abattre sur nos côtes. A mesure que leur navigation fut poussée plus 
avant vers le nord , il leur devint difficile de retourner aussi souvent dans leurs 
ports ; la chose leur devint impossible lorsqu'ils eurent commencé à trafiquer avec 
la Moscovie , la Suède et la Norwège. Ils firent donc alors de la Flandre l'entre- 
pôt de leurs matières premières , dont ils commerçaient môme sur les marchés du 
pays. Ces immenses quanti les de marchandises , jointes à celles que nous tirions 
d'Angleterre, principalement les laines, rendirent bientôt les foires de la Flandre le 
magasin général d'approvisionnement de l'Allemagne, de la France et des Pays-Bas. 
La navigation entre l'Italie et la Flandre était des plus actives. 

Les matières premières affluant chez eux , les Flamands avaient élevé de nom- 
breuses et importantes fabriques de draperies et de toiles de toutes sortes ; ces en- 
treprises, encouragées parles souverains, étaient, au moment de la lutte, dans leur 



(I) Voir récrit remarquable de M. Louis de Noiron, sous le lilre : Banques en France , leur 
mission . leur isolement actuel , moyen de le» coordonner , dans leur intérêt , celui du trésor et 
du pays (Paris . Marc Aurc! . I8t7.-V. Ms. de feu M. Guiluioi ; Mémoires sur Us deux maisons 
du Temple de Douai , ouvrage couronué. 
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plus grande prospérité. Cet état de choses reçut une grave atteinte , en 1301, lors- 
que le comte Guy effaroucha l'industrie par la révocation des franchises. 

Les Artésiens de Saint-Omer , par une conséquence naturelle de la facilité des 
communications et des voyages par mer, avaient établi , alors, une sorte de colonie 
dans la Pouille, l'ancienne Apulie, au royaume de Naples. Cette province produisait 
beaucoup de laines et en faisait un commerce considérable (1). De ces entrepôts 
importants , nos Audomarois écoulaient des masses énormes des produits de leurs 
fabriques , qui se consommaient dans les échelles du Levant , l'archipel grec , la 
Syrie, et par les croisés. Pour aller de Douai à la mer, Saint-Omer était sur la route ; 
les relations entre ces deux villes étaient donc fort suivies, ce qui donnera la clef 
de certains faits. Un riche négociant de Douai , Wautter Bonncbroque , avait été 
assez heureux , par suite de prêts d'argent réitérés faits aux fabricants de Saint- 
Omer , d'obtenir une large part , à l'exclusion des Lillois , de l'importation des pro- 
duits de nos fabriques dans la Pouillc (2). Les Lillois en étaient furieux!... De là la 
guerre que nous allons raconter, et dont le futile prétexte fut trouvé lors de la Mte de 
Douai du 1" mai 1284. 

A l'époque où s'engagea la lutte entre les villes de Douai et Lille , Guy était dans 
son marquisat de Namur, occupé à maintenir le calme de cette portion de ses Etats, 
vivement troublée à propos de la suceession du duché de Luxembourg. 

Cette courte introduction suffira, nous osons l'espérer, pour donner une idée gé- 
nérale de l'état du pays au moment de l'action. Les faits vont maintenant se dérou- 
ler par la lecture des pièces officielles. 



(I) Nous ferons remarquer que, dès le temps d'Auguste, la Pouille était déjà renommée pour 
ses laines : 

Te lartte pntpe nobiltm 

Horat. Ode XV, Ht. I». Lucérie était une ville de l'ApuHe. 

Martial , après Horace . disait : Lcmœ Appulœ laudatusinu* (lib. fi , epigram. 133). 

(8) Mm. de Saint-Omer.- Lettre de M. le bibliothécaire du *> février 1830. 
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EXPOSITION DE L'INSTANCE 

SUR LE COMMANDEMENT DD COMTE DE FLANDRE. 



EXPOSITION 

DE I/IXOTAXCE 

OUVERTE SUR LE COMMANDEMENT Dl COMTE DE FLAXDRE. 



Au jour de mai en lan (Ici Incarnation 
M. CC. Ixxx el quatre , une (teste fu a 
Douay , u il ieut bourgos de Lille et dau- 
tres boines viles pour juster et pour esba- 
nier, de eboi li euens de Flandre. A cn- 
tendir , par difamission et par renonmee 
grant ke une felenic et une rancune est 
esmeutc , et uns contens grant entre le 
vile de Douay et de Lille. Que cil ki cs- 
toient de Douay ont rnespris enviers ciaux 
de la ville de Lille , pour ochasion de que 
ils estoient de le vile de Lille , et cil de 
Lille enviers eiaus de Douay pour lochai- 
son de cou que ils estoient de le ville de 
Douay. Dont il i a eut gens tués, afolcs, 



Au jour de mai en l'an de l'Incarnation 
mil deux cent quatre-vingt-quatre {):, une 
fête eut lieu à Douai à laquelle vinrent 
bourgeois de Lille et d'autres lionnes vil- 
les pour jouter et pour se réjouir, sous le 
bon plaisir du comte de Flandre (2). A 
entendre la voix publique et la renommée, 
une félonie auroit eu lieu et par suite une 
grande rancune, qui auroit eu pour résul- 
tat une grande irritation entre la ville de 
Douai et celle de Lille. Ceux qui éloient 
de Douai ont offensé ceux de la ville de 
Lille , en raison de ce qu'ils éloient 
de Lille ; et ceux de Lille ceux de 
Douai , en raison qu'ils éloient de Douai. 



(t) Ces mois, au jour dt mai, ou au jour de toul autre mois, indiquent toujours le premier.— La 
fête ou foire, dont il est question, correspondait a peu près a celle qu'avait fondée la comtesse Mar- 
guerite en avril 12G5. Elle commençait le dimanche avant l'Ascension pour ûnir la veille de la Pen- 
tecôte. 

(i) Ce comte de Flandre était Guy de Dampierre, qui fut enterré à l'abbaye de Flincs , près do 
Douai, àcôlé de sa mère la comtesse Marguerite.— Les jootes dtaieut des combats à cheval d'hom - 
me à homme. — Les nobles avaient des tournois, les bourgeois avaient des joûtes ; les grands par- 
rois prenaient part a ces joutes. On ne donnait presque pas de fêles sans joutes ou tournois , pour 
lesquels des prix étaient proposés cl des juges institués. 



2. 
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naurés , batus et traitiés vilainement , et 
dautres desrois fah et outrages, plusieurs 
lesquels choses ki tournent a csineute et 
a wiere de vile a autre 

Li cuens ki sist adonc ne violt ne ne 
puet soufrir que eles ne soient vengiés et 
adreciés. Ensi conrae il i afiert a con- 
mandé a enquerre de ces eoscs , par son 
neveu Monsegneur de Dampicrrc et par le 
seingneur dAuchi et par Jehan de Menin. 
Et en le présence dou conte de Flandres , 
«levant dit , jours fu mis a ciaus de Lille 
pour i estre a Douay , et pour envoyer i 
soufissament, en sauf-conduit semcslriers. 
Estoit pour monstrer leur grief et mètre 
avant chou que il voroictit es besoingnes, 
devant dites; pour tiémoins conduire et 
pour oir cou que on meteroit en avant et 
leur gent et pour veir tiémoins jurer et 
pour dire en contre et pour faire cou que 
il deuvroient seil leur souloit boin, et ve- 
nissent avant un an sans ke en iroil au- 
vant en ces besoignes, en si comme raison 
seroit , au dicmenee apries le jour Saint- 
Luc. Et cil de Lille respondirent que ils 
n'iroient ne n'envoicroieut. Auquel jour, 
on a coinmeneiet a aler auvant sour ces 
roses, par les enquereurs devant dit, ensi 
conme il apert ehi apriés. 



Dont il y a eu des gens tués . estropiés , 
blessés , battus et fort maltraités ; et au- 
tres désordres et outrages, dont quelques- 
uns excitèrent à émeute et guerre de ville 
à autre. 

Le comte, qui règne en ce moment, ne 
veut et ne pouvoit souffrir qu'ils ne fus- 
sent vengés et tedressés. Ainsi, comme il 
appert, il a commandé défaire enquête 
sur ces clmses , et il en a chargé son ne- 
veu .Monseigneur de Dampierre , le sei- 
gneur d Auehy et Jean de .Menin 'A). Et 
en la présence du comte de Flandre, dont 
il est parlé , eeux de Lille furent assignés 
de se rendre à Douai ou de s'y faire re- 
présenter d'une manière suffisante ; un 
sauf-conduit de six mois leur fut donné, 
t'étoit pour faire connaître leurs griefs et 
mettre en avant ce qu'ils voudroient sur 
les faits sus-rappelés; pour conduire té- 
moins et pour entendre ce que l'on met- 
tait en avant contre eux et les leurs , et 
pour voir témoins jurer, et pour dire à 
l'encontre, et pour faire eequ'ils devroient 
selon qu'il leur conviendroit bien. Ils dé- 
voient venir avant un an pour ces beso- 
gnes, sans quoi on iroit en avant comme 
raison seroit, au dimanche après le jour 
Saint-Luc 2 . El ceux de Lille répondi- 
rent qu'ils n'iroient ni n'enverroient. Au- 
quel jour on a commencé à aller en avant 
sur celte affaire , par les enquêteurs sus- 
nommés , et ainsi qu'il appert ci-après. 



[1) Jean de Dampierre, petil-Als de Marguerite, comle de Namur. seigneur de l'Ecluse cl de Bail- 
leul.— Si'lon les liires de l'abbaye de Flincs , ce seigneur d'Aucliy auraii été Michel de le Oeuslc , 
ancien bailli de Douai.— Jean de Menio élail clerc (secrétaire} du comte Guy : il fut plus tard f.iil 
< licvalier. 

(2) Le jour ou la telc Saint-Luc se célébrait, dans la Flandre cl les Pays-Bas, le 15 de i 
coutume a duré jusqu'à la fiu du 17' siècle. 
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xtm'uxemttii tcttx (es [es kx [nid 
avenxti a (^onay (es (Jncs Ci 
nktv'xu b< c^ 0 *^ o*l i><nou- 
cief. 

Ce sont li liemoing oit sour un fet , Je- 
hannet garçon Marien Audefroit d'un 
caudron et d'un saellet jetés aval. 

Cil meismes Jchannel t. el jurés dil , 
par sensiérement , que le premerain jour 
que on justa a Douai , au viespre, il porta 
lout devint , en weliors de le mason Ma- 
rien, devant dite , en un caudron et en un 
saellet leuwe. Comme il avoiet widiet la 
saellcl deuant la siellerie . si uint uns 
homme tous cskcniclcs , jouencs et hain- 
gres en une cote partie , et prist le saellet 
et le tournia en tour sen kief , et puis le 
gieta ou celier Jehan le Cordier ; et en 
dementiers que cis tiemoins ala pour sen 
saellet, cil miesmes vallcs prist le caudron 
et le tournia en tour sen kief et le vot gie- 
ler ou sollicrlcs Crasses ki mainent devant 
le inason Jehan Pikete. El li caudron re- 
kei sour le cauehie et fut tout defroissies. 
Dont ala cuis ki le caudron gieta, et entra 
en lostel ciaus de Lille, et cuis de cis tie- 
moins que il soit de Lille, mais il ne le set 
mic ciertainement. Y vit eusi que cuis 
devoit entrer en lostel que cil qui wétoient 
le ville letraisent hors de lostel et disent: 
kes ce seingneur esse hanos ; et cil de 
Lille issirent apries et dissent o seingneur 



seni arrw5 à ^^on*'. £«'*" 
<jncfs t<$ retins U §^onût 

ont énonces, 

Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
Pet il- Jean [ou Jeannet) , garçon de Ma- 
rie Aude froit , relatif à un chaudron 
et un seau jetés en aval. 

Ce même Petit-Jean .témoin et juré, après 
avoir prêté serment, dit que le premier jour 
ou l'on jouta à Douai, le soir, il porta tout 
devant , au dehors de la maison de Ma- 
rie , dont il est parlé, de l'eau dans un 
chaudron et dans un seau ; que , lorsqu'il 
eut vidé le seau, un homme échevelé , 
jeune et colère , portant une tunique divi- 
sée en deux couleurs , vint el prit le seau, 
el le fit tourner autour de sa UHe , et puis 
le jeta dans la cave de Jean le Cordier ; que 
pendant que ce témoin alloit pour repren- 
dre son seau, ce même valet prit le chau- 
dron , le tourna autour de sa tète et le 
voulut jeter à l'étage des Crasses (I , qui 
est devant la maison de Jean Piqueltc ; et 
le chaudron retomba sur le pavé tout bos- 
selé Celui qui avoit jeté le chaudron s'en 
alla et entra à l'hôtellerie de ceux de LiUe ; 
le témoin pense que cet individu étoit de 
Lille; mais il ne le sait pas d'une manière 
certaine. Le témoin vil aussi que lorsque 
cet homme alloit entrer à l'hôtellerie, ceux 
qui gardent la ville le tirèrent hors et di- 
rent : « Qu'est-ce ? Ce seigneur est à nous. » 



(I) Les Creuset, selon toute apparence, étaient une hôtellerie importante. 
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des portes , ciaus dehors , si feres courloi- Mais ceux de Lille étant sortis de l'hô- 
sie, et dont le laissèrent les wetes aler. tellcrie, dirent au capitaine des portes tant 

de choses courtoises , que les gardes lais- 
sèrent aller l'individu. 

Jehannet , miles Marien Aude ft oit . por- Jeannet , ralet de Marie Aude fr oit, pot- 
toit par nuit enu-efiors de se mason en toit à la nuit de l'eau hors de la mai- 
j caudron et en j saielet et le mist p. son dans un chaudron et dans un petit 
terre. Etj hom de Lille tantôt a hierst >eau ; il le mit A terre. Un homme de 
le saelet et l'emporta et puis le jieta il Lille enleva le seau et l'emporta , et le 
celier Jehan le Cordier. Aps retourna jeta ensuite dans la care de Jean le 
et put le caudron et le gieta contre le Cordier. Puis il retourna prendre le 
maison les Crasses si kil le de froissa. chaudron , et le jeta contre la maison 

les Crasses et le bossela. 

Maroie Audefroit lémoinj. et requise , Marie Audefroit , témoin jurée et re- 
dit par fois cl par siérement que seti gar- qui«ï » dit , par foi et par serment, que le 
t ons devant dit , li rapporta seu caudron garçon que l'on venoit d'entendre lui rap- 
et sen saellet brissict; et lui disoit ou que porta son chaudron et son seau brisés, 
il estoit de ciaus de Lille , et elle lala On lui disoit que ceux de Lille avoient 
moustrer a lostc de ciaus de Lille sen commis le fait; elle alla montrer le tort 
voisin ; mais elle ne set scil fu de ciaus qu'on lui avoit fait à l'hôte de ceux de 
de Lille u non ; et plus ele nenset. Lille, son voisin ; mais elle ne sait si ceux 

de Lille en sont coupables ou non , et elle 
— ne sait rien déplus. 

Maroie feme Jakcmon Pilesac t. jurée Marie , femme Jacques Pilcsac , témoin 
et requise , dist par fois et par siérement jurée et requise, dit, par foi et par serment, 
au tel que Jehannet vallct Marien Aude- tel que Jeannet, le valet de Marie Aude- 
froit, sauf cou que elle ne sel mie se ce fu froit , sauf qu'elle ne sait pas si ce fut le 
le premier jour ou le secont, et que elle set premier ou le second jour , cl qu'elle sait 
bien que cuis fu de Lille. bien que celui qui a commis le fait étoit 

de Lille. 

Maroie suer Jakcmon Pilesac , t. jurée Marie, sœur Jacques Pilesac, témoin ju- 
ct requise , dist par fois et par siérement , rée et requise , dit , sur foi et serment , de 
au tel que Maroie feme Jakcmon Pilesac. même que Marie , femme Jacques Pilesac. 

Ce sont li témoignage des V hommes ki Ce sont les témoignages des cinq hommes 
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hurlèrent a le maison Aelis dou Bier- 
froit. 

Climence de Tïernois , manans auvet 
Aelis t. j. dit le diemence avant le fiesle 
de Douay doi vallct ki estaient a oslel a le 
maison les Crasses, que elle croit kil fuis- 
sent de Lille , car la dissoil on que plie, 
de eiaus de Lille estaient a oslel , hurlè- 
rent a luis de celi Aelis p. nuil et on leur 
ouvrit luis. Et dont vit ele que liuns daus 
avala les braies et leur moustra le kul , a 
eiaus de laiens; mais elle ne set seil fu- 
rent de Lille u no. 



) 

qui heurtèrent à la maison d'Alix du 
Beffroi. 

Clémence de Tiernois , qui demeurait 
avec .Alix, témoin jurée, dit que le diman- 
che devant la fête de Douai , deux valets 
qui étaient à l'hôtellerie de la maison des 
Crasses et qu'elle croit être de Lille , car 
on disoit qu'en partie ceux de Lille étaient 
à celte hôtellerie , heurtèrent à la porte 
d'Alix, par nuit. On leur ouvrit, et celle-ci 
vit que l'un d'eux laissa tomber son haut- 
dc-rhausses et montra le c. à ceux qui 
étaient dedans ; mais elle ne sait s'ils 
étaient de Lille ou non. 



Celc nuit V home de Lille hurlèrent 
tant a le maison Aelis dou Biefirait ke ont 
leur ouvrit luis et quant li huis fu ou- 
vriers , ils awalercnt lor braies et mous- 
trerent les eus a ccaus de laiens. 

Marie sa compaignesse l'ensuit dou 
tout , aurcs de cou que elle ne vit mie le 
chul et dit que elle set bien que il furent 
de Lille. 

Ce sont li tiemoing tour le fet de la kan- 
deille ki fu estante desous le maison 
Simon de Comines. 

Maroie feme celui Simon t. j. dit, par 
sen sicrement que le dimienec devant le 
fieste doi vallet quelc croit kil fuissent de 
Lille vionrent a celle kandelle et liuns 
l'abati d'ung baston et lestinct. El cette 
Maroie leur blâma et liuns daus hauça le 
baston et dist que il la ferait ou despit 
eiaus de Douay , se elle nentroit en se 
mason , el entrèrent iaus en le maison 
des Crasses, dist doi. 



Celte nuit, cinq hommes de Lille heur- 
tèrent tant à la maison d'Alix du Beffroi 
qu'on leur ouvrit , et lorsque la porte fut 
ouverte, ils laissèrent tomber leurs baut- 
dc-ehausscs et montrèrent le c.. à ceux 
qui étaient dans la maison. 

Marie, sacompagne, fait une déposition 
conforme , excepté qu'elle ne vit pas le 
c.. , et elle dit qu'elle sait bien qu'ils 
étaient de Lille. 

Ce sont les témoins sur le fait de la chan- 
delle qui fut éteinte dessous la maison 
de Simon de Comines. 

Marie , femme de ce Simon , témoin ju- 
rée , dit par serment que , le dimanche 
avant la fête , deux valets qu'elle croit de 
Lille vinrent à la chandelle, qu'ils l'abat- 
tirent d'un coup de bâton cl l'étcignircnt; 
qu'elle les blâma , cl que l'un d'eux leva 
le bâton sur elle et dit qu'il la frapperait 
en mépris de ceux de Douai , si elle ne 
rentrait dans sa maison ; et eux entrèrent 
dans la maison des Crasses. 
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Cele nuit ung home ki manoit desous le 
maison Simon de Comincs avoit une chan- 
delle allume a sen huis , doi homme de 
Lille j vinrent ki estoient a hostel a le 
maison les Crasses et feri li ung d'un 
baston le eandelle , si kil labali ; et quant 
li feme celui Simon leurs blasma li uns 
deaus hauca 1 baston et li dist ke si ele 
nentroit en se maison ke ele le eomperroit 
en le viente de ciaus de Douay. 



Celle nuit, un homme qui demeuroit 
sous la maison Simon de Comines , avoit 
une chandelle allumée à sa porte ; deux 
hommes de Lille vinrent . lesquels étoient 
logés en la maison les Crasses , et l'un 
frappa d'un bâton la chandelle et l'abattit; 
et quand la femme de Simon les en blâma, 
l'un d'eux leva le bâton et lui dit que, si 
elle ne rentrait chez elle , elle le paieroil 
en vengeante de ceux de Douai. 



F.ngherammes , fius de eesti Maroie , 
t. j. dit que il vit que liuns de ces deux 
valles feri le kaudelle et parlèrent a se 
mere , mais il ne set que ils dissent et il 
set bien que ils estoient de Lille , et es- 
toient a ostel a le maison les Crasses. 



Enguerran, fils de celte Marie, témoin 
juré, dit que l'un de ces deux valets frap- 
pa la chandelle et qu'ils parlèrent a sa 
mère ; mais il ne sait ce qu'ils dirent. 
Il sait bien qu'ils étoient de Lille et logésà 
la maison des Crasses. 



Ce sont li tic'moing oit sour le fait Je- 
hanel dou Poslis ki fu gictes en leuue. 

Cis miesmes Jehanes dou Postis t.j. 
dit que le mardi au nuit apries le fieste . 
apriés le minuict, cis témoins aloit dehors 
le porte du Markict et trouva sour les 
sièges dou ponl séant aus V, sis, kil dist 
que il estoient de Lille et bien les avoit 
vus le jour devant ; y dist que bien les 
eonnoislroit seil les veoil esreubes que ill 
avoient viestues , adont. Et il le fissent 
seir en coste aus maugré li et li deman- 
dèrent seil connoissoit les demisiaus de 
Douay , ne seil savoit ou il baingnoient. 
Et en demeutîcrs que il parloient ensi , 
ung valles a une lantierne passoit la et 
liuns daus li brissa se lantierne d'un bas- 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
de Jeanncl Delaporte , rjui fut jeté dans 
l'eau. 

Ce même Jcannet du Postis , témoin 
juré, dit que le mardi , à la nuit , il alloit 
hors de la porte du Marché {1 , et qu'il 
trouva sur les sièges du pont (2) , assis , 
cinq ou six qui étoient de Lille ; qu'il les 
avoit bien vus le jour précédent , et qu'il 
les reconnaitroit bien s'il les voyoit , ha- 
billés comme ils l'étoient. Ils le firent as- 
seoir malgré lui à leur côté , et lui deman- 
dèrent s'il connaissoit les damoiseaux de 
Douai , et s'il ne savoit où ils se bai- 
gnoient. Et pendant qu'ils parloient ainsi , 
un valet passoit , portant une lanterne ; 
l'un d'eux brisa la lanterne d'un coup de 
bâton ; ensuite ils prirent le déposant par 



(1) On nommait place du Marché la Graod'Place ;>ciuclk>. La porte du Marché était sur le pont 
d'il des Récollcls, el le cours d'eau qui passe à cet endroil était un des fosses extérieurs de la ville. 

(2) Aux deux côtes du pont , des bancs de pierre éiaienl adossés aux gardes-corps. 
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ton et puis ils prissent ceslui tiemoing et 
p. pies et p. mains et le giclèrent en leuwc; 
noies i fust se ne fusl ung canbiers ki la 
portoit a jeuwe. 

Cele nuit cil de Lille brisèrent le polie 
Jehan de Hainau et le gieterm en le 
auvee ou fosset de le vile. 

Le mardi apries p. nuit devant la jor- 
nee , Jehanet don Postis trova sor le pont 
de le porte dou Markiet V homes V ou Vj 
de Lille, ki li demandèrent dout il estoit , 
il dist de Dnuay ; il le lissent assir contre 
se volonté deu eoslc rans et il li deman- 
dèrent plusieurs demandes dcshonnéles 
por chiaus de Douay despiter , et entrocs 
passa p. devant eaus uns homme a une 
lantierne. Li uns de ciaus de Lille se leva 
et feri d'un bâton le lantierne si kil le de- 
froisa et puist reprist les pièces et lesgieta 
ou fosscit ; et puis vinrent cil de Lille 
enlour Jchannet et le levèrent les ganbes 
contremont et le tieste aval et le giclèrent 
esi dou pont en le euwe. 



Jchans de Ilaynau le canbiers , t. j. 
dit que il vit q. gens ke il croit vraiement 
kc il fuissent de Lille , gieterent ces di 
Jchannet dou pont en li euwe , li tieste 
aval , le mardi que li fieste fu falie ; de le 
polie ki fu brissie il nenset ni ent qui ce 
fist. 

Rictris de Fcrin li fourniere t. j. dit que 
la nuit que li fieste fut falie ele vit gens 
faire noise devant se maison , et le mati- 
née ele vit que li polie fut brisiéet dissoit 



ï ) 

les pieds et par les mains et le jetèrent 
dans l'eau, où il se seroit noyé, si là ne se 
fût trouvé un brasseur qui alloit à l'eau. 



Celte nuit , ceux de Lille brisèrent la 
poulie de Jean de Hainaut et la jetèrent 
dans l'eau au fosse de la tille. 

Le mardi après , pendant la nuit avant 
qu'il fit jour , Jean du Postis trouva sur le 
pont de la porte du Marché cinq à si\ 
hommes de Lille qui lui demandèrent d'où 
il éloit. Il répondit de Douai. Ils le firent 
alors asseoir , contre sa volonté , au mi- 
lieu d'eux, et lui firent quelques deman- 
des déshonnèles pour ceux de Douai , cl 
pour les chagriner ; et , entre temps, un 
homme qui portoil une lanterne passa de- 
vant euv. Un de ceux de Lille se leva et 
frappa la lanterne d'un bâton de telle sorte 
qu'il la brisa , et puis il en releva les piè- 
ces et les jeta dans le fossé. Ensuite ceux 
de Lille entourèrent Jeanncl et lui levèrent 
les jambes en l'air , lui mirent la tète en 
bas elle jetèrent ainsi du pont dans l'eau. 

Jean de Hainaut , le brasseur , témoin 
juré, dit qu'il vit des gens que vraiment il 
croil être de Lille jeter cedit Jcannet 
du ponl dans l'eau la tète en avant , le 
mardi que la féte fut passée. De la poulie 
qui fut brisée , il ne sail qui le fit. 



Béalri* de Férin, la boulangère, témoin 
jurée , dit que dans la nuit que la fète fut 
passée, elle entendit des gens faire trouble 
et tapage devant sa demeure , et que le 
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cawoient fait cil de Lille. 



malin elle vit que la poulie étoit brisée , 
et on disoit que c'étaient ceux de Lille 
qui l'avoient fait. 



Jehans de Saint-Amant valles Jehan Jean de Saint- A mand , valet de Jean le 

le eanbier t. j. sacorde doutout a sen brasseur , témoin juré , s'accorde en tous 

maistre devant dit. points avec son maître dont il vient d'être 

parlé. 

Maroie de Lille manans au poncicl a Marie de Lille , demeurant au petit 

Barlel , t. j. dit que le mardi au viespre pont du Barlel 1, , témoin jurée , dit que 

que lieste fu faillie ele vi gens faire noise le mardi au soir, lorsque la féle fut passée, 

devant se maison : et ele ala vir que ces- elle entendit des gens faire trouble devant 

luit, et trouva que il j a voit un hom lequel sa demeure. Elle alla voir ce que c'étoit , 

j avoit brissict I brakon dun apentit et et elle trouva qu'un homme avoit brisé le 

reste feme les blâma et li ung giela d'un support d'un appentis , et elle les blâma, 

baslon apriès li et ille se couvri d une fe- L'un d eux jeta son bâton après elle, et elle 

meslte, et croit que il fuissent de Lille. se mit à l'ahri du coup derrière une fenêtre. 

Baudcs Erkenbaus li wanliers t. j dit Raudc Archembaud. le gantier, témoin 

que il vil auscunsque il ne set dout il sont juré , dit qu'il vit aucuns qu'il ne saurait 

ne ki il furent, qui aloient noisant par désigner, et sans savoir qui ils sont , qui 

rues et li uns dans feri apriès lui d'un alloient faisant noise par les rues , et l'un 

baston; et il se couvrit de sen huis, que d'eux frappa après lui d'un bâton , et il se 

il clost en contre , el puis il vil de sen so- mit à couvert derrière sa porte qu'il ferma 

lier que il hrisierent lapentit de Maroie de contre l'assaillant , et puis il vit de son 

Lille p. olle. étage qu'ils brisèrent l'appentis dont cette 

Marie de Lille a parlé. 

Encore tiemoings Jt celui ki fu gietes en Encore témoins de celui qui fut jeté à 

li auure. l'eau. 

Jakcmins Cluingues. manans en le rue Jacques Clin eues, demeurant en la rue 

des louions , I. j. dit que le nuit que li des Foulons, témoin juré, dit que dans la 



i l) Le Barlel formai: une partie du rempart ; cYiaii une place, «l'abord consacrée a un marché de 
bestiaux et à l'exécution des senieuce» de la justice criminelle. Long-temps après, on construisit 
Mir son emplacement une caserne tic cavalerie. Depuis I8W» . il est redevenu un marché aux bes- 
tiaux el aux chevaux. C'est aujourd'hui aussi le lieu de réunion, aux jours de fêtes, des saltimban- 
ques cl des jongleurs. — Le ponciel était un petit pont jeté surno cours d'eau à l'extrémité de la rue 
«le la Cuvc-d'Or, vers le Uarl.jt. Ce cours d'eau allait alimenter la m are dite aujourd'hui abreuvoir. 
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licste fu faillie , il vit gens dont il ne set 
que il sont, brissierent une lantierne que 
unsvalles portoit ; et sunt que il giclèrent 
un garçon en l'euwe de sour le pont de- 
hors le pontdou Markiet. 



nuit où la fête fut finie , il vit gens qu'il 
ne connoit briser une lanterne que portoit 
un valet , et ce sont ceux qui jetèrent un 
garçon à l'eau de dessus le pont , hors la 
porte du Marché. 



Jehan de Bapaumcs, t. j. dit au tel que Jean de Bapaume , témoin juré , dit cri 
Jakcrains Cluingues dou tout. tout comme Jacques Cluingues. 



DÉPOSITION FAITE A LILLE, 

en présence de Monsieng'. d'Anchy et Jean de Henio. 



Pieres de Baufrcmes ois p. Monseingti. 
Dauchi et Jehan de Menin a Lille le mier- 
credi aps le Sainct-Vinccnt, t. j. et requis, 
de cest article de celui ki fu gietes en 
leuve dit : ke il nenset nient fors kc doir 
dire ; mais il a oit dire ke ce «sent Jakc- 
marsfius Arnoul Delebarre,Jakemes Lines 



Pierre de Bcaufrcmez H] , entendu par 
Monseigneur d'Auchy et Jean de Menin, à 
Lille, le mercredi après la Saint-Vincent , 
témoin juré, et requis de déposer sur l'ar- 
ticle de celui qui fut jeté à l'eau,dit : qu'il 
n'en sait rien , si ce n'est par oui-dire , 
mais qu'il a entendu dire que les auteurs 



(1) Les Beau famex étaient de noble famille de Flandre ; le cri de leur maison cuit Wavrin; ils 
avaient la seigneurie de ce village. On trouve des concessions faites par cette maison aux abbayes 
de Sainl-Berun et de Cercamp , en 1160 ei 1180. 

Uu Robert de Beaufretnez fut roi de l'Epineue , à Lille , en 1305 , un Thierry en 1306 , et d'au- 
tres personnages de cette maison dans la suite. 

La fêle du roi de l'Epineue , selon le lis. de la bibliothèque de Douai qui porte le numéro 8*7, 
aurait été instituée à Lille , vers 1146 , cl supprimée par Philippe II en 1559. Elle commençait > 
chaque année , le premier dimanche du carême. Le roi de l'Epineue se nommait aussi le tire de 
Joie. C'était une sorte de royauté de carnaval , mais si onéreuse que souvent elle était refusée. Les 
rois de l'Epinette, en général, étaient anoblis ainsi que leurs descendants; on les avait fort en es- 
time dans la ville de Lille, soit parce qu'ils prenaient place après le mayeur, dans la magistrature, 
soit par la considération des nobles , attendu qu'ils teuaient une sorte de eour et avaient une 
grande suite. (V. mr le* roi* de l'Epinette un mémoire de M. Quenton, intéré en 1834 dantle re- 
cueil de la Société centrale de Douai.) — D'après un Hs. du conseiller de ville Le Boucq , déposé 
à Lille : i Pour roy de l'Epinette , on avoit accoutumé de choisir quelque fils de bourgeois les 
* plus honorables el les plus qualifiés de la ville. > 



3. 
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et lianes Dcleporte ; et si dit ke le vespree 
ke li joutes furent fallics, cis tiemoios issi 
de sen ostel p. aler veir les boines gens et 
treuva tout dewint ces trois ke il a devant 
nonmes et un quart auvec aus , kc il ne 
connut mie. Si tenoit cascuns cune ma- 
chue en se main, et cis tiemoins ne les re- 
connust mie tost, et chidoit ke ils wctais- 
sent pour mesfaire a chist ke soit de los- 
tel ; et en le fin, il en reconnut ces trois et 
leur blâma ke ils aloient ensi , et li uns 
dans gicta sa machue encontre une fe- 
nrslre dun solier , la u gens mingoient . 
et les gens sesfreerent et closent leur fe- 
nestre. Et il rala pour se machue et ne 
set mie liques ce fu de ces un. Encore 
dist il ke le matinée q.nl ou sen parti cis 
lianes Deleporte feri en le Neuve- Ville, I 
home qui issoit de sen ostel, de le paume 
si il ladesa dors de bout des dois et cis 
liemoin li blâma moult. 
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de ce fait furent Jacquemars , fils d'Ar- 
nould Dclbarre , Jacques Lines et Anne 
Delporte; et il ajoute qu'aux vêpres (le 
soir , lorsque les joutes furent terminées, 
il sortit de son hôtellerie pour aller voir 
des personnes notables, et qu'il trouva de- 
vant cette hôtellerie, la nuit étant tombée, 
les trois individus que déjà il a nommés 
et un quatrième avec eux , qu'il ne re- 
connut pas. Chacun tenoit à la main une 
massue , et tout d'abord il ne sut les re- 
connoître et il pensoit qu'ils veillassent 
pour mal faire à ceux qui étoient de l'hô- 
tel ; et enfin il reconnut les trois et les 
blâma de ce qu'ils alloient ainsi ; et l'un 
d eux jeta sa massue contre la fenêtre , à 
l'étage, là où des gens mangeoicnl ; ces 
gens s'effrayèrent et fermèrent leur fe- 
nêtre ; il alla pour avoir sa massue. En- 
core ajoute-t-il à sa déposition : Dans la 
matinée où l'on partit de Douai, Anne De- 
leporte frappa en la Neuve-Ville '< } un 
homme qui sortoit de son hôtel , de la 
pomme de son bâton , si bien qu'il l'attei- 
gnit au bout des doigts. Ce témoin l'en 
blâma beaucoup. 



Ce sont li tiemoing soitr le fet dou ras- 
tellicr kt brissies fu ki estoil Jehan 
Daubi. 

Cil mesme Jchans Daubi , manans de- 
hors le porte dou Markict , t. j. dit q. il 
gisoit en sen lit p. nuit et oi ke gent es- 
toient devant se maison et brisierent un 
rastellier la u il pendoit ses menues den- 
rées ; le mardi au nuit quant fieste fu 



Ce sont les témoins sur le fait du râtelier 
de Jean d'Auby qui fut brisé. 

Ce même Jean d'Auby, demeurant hors 
la porte du Marché, témoin juré, dit qu'il 
étoit couché en son lit pendant la nuit, et 
qu'il entendit que gens étoient devant sa 
maison ; qu'ils brisèrent un râtelier au- 
quel il pendoit ses menues denrées. Ce fut 



'I) On nommait la Neuville (ta Xouvelle-Tillr) la partie qui se trouvait en dehors du cours d'eau , 
qui passe au pont Saint-Jacques. Ce quartier n'avait pris quelque développement que depuis l'éta- 
blissement de la paroisse Saint-Jacques. On eu avait commencé l'église en 1215. 
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faillie y croit ke il fuissent de Lille, mais 
il nen vit nul ne ne connoit. 



Cil mardi cil de Lille brisierent le ras- 
telier Jehan Daubi u il pendoit ses den- 
rées. 

Choletc ferne Jehan Daubi t. j. dit au 
tel que Jehan Daubi sen baron. 



Ce sont li lietnoing oit sour I torùc ki (u 
boutes en le baniere Jehan de Montin- 
gni. 

Ces miesmes Jehans de Montingni , t. 
j. dit : ke il gissoit en sen lit le mardi au 
viespre que le fieste fu faillie , oi ke uns 
hom crioit : «< Cest maufait. Roins hom, 
boins hom , levés sus , vo baniere est es- 
prise, elle ard. » Et il sclcva et trouva ke 
ellcardoit et losta; et croit que li maisons 
fust esprise scil ne leust ostec. Et vit la 
gent passer a tout I cortig ki disoient que 
lauvient esprise et croit que ils fuissent de 
Lille. Et Maroie li barberiesse se feme 
leur blâma et ilgieterent dung baston aps. 
lui , encontre se fenieslre , et si dist ke il 
oi que celc gent aloient par le rue faisant 
grand noise et brisierent un braco dun 
apentic et un raslellier. 



Cclc nuit cil de Lille boutèrent le fu 
dun tortin en le baniere Maryen le barbe- 
riesse y fust li maisons esprise , se sen 
barons ne leust ostee etestinte. Et quant 



n ; 

à la nuit du mardi, lorsque la fête eut pris 
fin. 11 croit que ce sont ceux de Lille ; 
mais il n'en vit aucun et ne les connoit. 

Ce mardi ceux de Lille brisèrent le râ- 
telier de Jean d'Auby , auquel il pendoit 
ses denrées. 

Colette , femme Jean d'Auby , témoin 
juré , dépose de même que Jean d'Auby , 
son mari. 

Ce sont les témoins entendus sur une tor- 
che qui fut enfoncée dans l'enseigne de 
Jean de Montigny* 

Ce même Jean de Monligny , témoin 
juré, dit qu'il étoil couché dans son lit le 
mardi au soir, après la fête passée, et qu'il 
entendit un homme qui crioit : « C'est mal 
fait ! Bon homine, bon homme, levez-vous 
tout de suite I votre enseigne est prise , 
elle brûle ! » Il se leva et trouva en effet 
qu'elle bruloit ; U l'ôta ; il croit que sans 
cela le feu auroil pris à la maison. U vit 
passer tout un cortège de gens qui di- 
soient qu'ils y avoient mis le feu , et il 
croit qu'ils étoient de Lille. El Marie la 
barbière , sa femme , les blâma , et ils 
jetèrent un bâton après elle contre la fe- 
nêtre ; il ajoute qu'il entendit dire que ces 
gens alloient par la rue faisant grand 
bruit et désordre; qu'ils brisèrent un bras 
d'appentis et un râtelier. 

Cette nuit , ceux de Lille mirent au 
moyen d'une torche le feu à l'enseigne de 
Marianne la barbière, et la maison eut été 
prise si son mari ne l'eut ôtée et éteinte. 
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cil de Lille virent kc cius estegnoit se ba- Et lorsque ceux de Lille virent que celui- 
niere il gicterent bastons apfics les visa- ci éleignoit sa bannière , ils jetèrent des 
ges de celi Maryen , pour cou ke le disoit bâtons après le visage de cette Marianne, 
kil fasoicnl mal, et buskierent en plusieurs parce qu'elle disoit qu'ils faisoient mal, et 
lius a Barlet as huis et as fenieslres des ils frappèrent en plusieurs endroits , au 
gens de le vile. Barlet , aux portes et fenêtres de ceux de- 

là ville. 



Maroie barbereisse feme Jehan de Mon- 
tingni t. j. dit au tel que sen baron. 



Marie la barbière, témoin juré, dépose 
ainsi que son mari. 



Gilles li Rogiers t. j. dit ke il gisoit en Cilles Roger, témoin juré, dit qu'il étoit 

sen lit et oi ke gens buscoient a une trelc courbé dans son lit, lorsqu'il entendit des 

de se feniestre et le matinée il se leva et gens qui frappoient à une treille de sa fe- 

trouva se trellc brisie et li disant si vesin nôtre; que , lorsqu'il se leva le matin , il 

chou cavoient fait cil de Lille et plus il trouva sa treille brisée , et que son voisin 

n'en set. lui dit que c'étoient ceux de Lille qui l a- 

voient fait , et il n'en sait pas davantage. 



Ce son liemoing oit sour le fet de ciaut 
ki entrèrent en le maison liobert le 
barbieur. 

Ernoulles , vallcs Robierl devant dit , 
t. j. dit que il le mardi au nuit il seoit sur 
le soeul de le maison sen seigneur et la 
vinrent il quatre dont li uns estoit si cou 
il I â saule Jehans Delcporte de Lille et les 
autres il ne set dout ils estaient. Et il 
voirent entrer en le maison , dont li buis 
estoit entrouvière, et cis tiemoing leur 
dit : « Biau seigneur, ci navez vous ke faire ; 
la gist un escuyer et se dort. » Et il se frai- 
sent adonc arrière et li demandèrent dout 
il estoit et il dist: « Je suis deecte vile.» Et 
dont vient li uns et feri costui tiemoing I 
horion et dont dist cis tiemoing : Je suis 
de vo vile de parlediauille.» Et adont pas- 
sèrent outre et s'en allèrent. 



Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
ceux qui entrèrent en la maison de Ro- 
bert le barbier. 

Arnould , valet de Robert devant dit , 
témoin juré, déclare que le mardi à la nuit 
il étoit assis sur le seuil de la demeure de 
son maître , et que là vinrent quatre indi- 
vidus dont l'un lui sembla être Jean Dele- 
portc , de Lille ; quant aux autres , il ne 
sait d'où ils étoient. Ils voulurent entrer 
dans la maison, dont la porte étoit entrou- 
verte , et le témoin leur dit : « Beaux sei- 
gneurs , vous n'avez que faire ici , où re- 
pose un écuyer. » Et ce dit , ils se reti- 
rèrent en arrière et lui demandèrent d'où 
il étoit , et il dit : « Je suis de cette ville. » 
Et l un d'eux s'approcha de lui et lui as- 
séna un horion. Le témoin s'écria alors: 
" Je suis de votre ville, de par le diable ! » 
El alors ils passèrent outre. 
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Le mardi devant dit au vicspre iiij Le mardi précédemment dit , au soir , 

hom de Lille vinrent a le maison Robiert quatre homme» de Lille vinrent à la mai- 

le barbieuret entrèrent eus. Le valles Ro- son de Robert le barbier et entrèrent de- 

biert dit : Biau seigneur , vous nires plus dans. Alors le valet de Robert dit : « Beaux 

avant , car ci giet uns cseuyers ki dort ; seigneurs, vous n'irez pas plus avant, car 

et lui demandèrent siî estoit navres ; et ici repose un écuyer qui dort en ce mo- 

lui valles respondi que nenil. Dont vaut ment.» Ils lui demandèrent s'il étoit blessé, 

cius aler avant et li valles le retint par les et il répondit que non. Donc ces hommes 

tiras. Cius de Lille li demanda doi il estoit: vouloient entrer plus avant. Le valet les 

il respondi de Douai, et cil de Lille hauca retint parleurs habits. Ils lui demandèrent 

le peaume et le feri. Dont reconnut li val- d ou il éloit. H répondit de Douai. Et l'un 

les lun de eiaus ki a non Jehan Deleporte d'eux haussa la pomme de son bâton et le 

et dist pour ke me feruis , je suj de vo frappa. Le témoin le reconnut pour être 

ville. J autres hauea un baston et leu vot Jean Deleporte , de Lille , et dit : «< Pour- 

ferir; et Jehan Deleporte dist tenes coi. quoi me frappez-vous ainsi? je suis de 

On demande a faire oir Jehan Deleporte votre ville. >» Un autre leva un bâton et 

de Lille de ce kas. voulut l'en frapper, et Jean Deleporte dit : 

« Tenez-vous coi. » On demande à faire 

_ entendre Jean Deleporte de ce cas. 

Ce sont li tiemoing oit sour le fet de cou Ce sont les témoins entendus sur le fait de 

que on tôt entrer a force en le maison ce que l'on a voulu entrer de force en la 

Marien le toillière et brissierent sen maison de Marianne la toilière et que 

huis. l'on a brisé sa porte. 

Maroic le toillière , manans dehors le Marie la toilière , demeurant hors de la 
porte au Cicrf t. j. dit que le mardi au porte au Cerf (1) , témoin juré, dit que le 
nuit en tour mienuit un granment de gent mardi dans la nuit, au tour de minuit , 
vionrent a se maison et buskierent a sen vinrent beaucoup de gens à sa maison, et 
huis et vorent entrer eus a force et elle qu'ils frappèrent à sa porte, voulant y en- 
leur dist que il ni entcroicnt niet et dont trer de force ; qu'elle leur dit qu'ils n'y 
prisent il despens ; qu'ils tournèrent ki entreroient pas , ce qui les mit en colère ; 
et vient devant se maison devant le ri- qu'ils tournèrent de la face de la maison 
vière et ferirent a luis et le faussèrent et par le derrière , qui est devant la rivière , 

(!) La ville de Douai ne s'étendait pas alors, de ce côté, au-delà du cours d'eau qui , venant du 
Grand-Bail, passe derrière la rue de la Comédie, sous la rue de Parie. La porte au Cerf était en- 
deçà du cours d'eau. On voit encore quelques vestiges des murailles de la ville derrière les rues des 
Mouriers et de la Comédie. La porte et la rue au Cerf avaient pris leurs noms de celui d'un riche 
particulier, qui habitait celte rue. Les murailles suivaient la direction delà ruelle des Arbalétriers; 
sur remplacement de la salle de spectacle actuel s'éleva , dans le 15» siècle , l'arsenal de la ville. 
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il i avoit cstraigne gcnt en se maison ki 
eontrctinrent luis , par coi II ni entrèrent 
mie. Et li uns daus feri dun couticl aprics 
li p mi le trelle d'une feniestre et elle 
leur dissoit : Biau sengneur, je suis bour- 
geoise de cette ville ; vous faites mal et 
vilenie ki brisies men ostel et i voles en- 
trer a force etensi. Etensi eontenuts il 
se forcicrent dentrer ans juskes au jor et 
dissant que il kioient sour les eskevins de 
Douai et sour li , et disl cest tiemoing que 
il cstoienl de Lille, mais il nen set nul 
nonmer. 



Celc nuit meismes cil de Lille vinrent 
devant le maison Maryen le loilière et 
volreul eus entrer a force cl ele dist kil ne 
euterroicnl. Donc esracierent il groses 
boises ki eslckoient au fosset de le vile 
pour retenir les rives et il hurterent al 
huis si kil le fendirent et Maroie dist : 
Bicu sengneur, vardes ke vos faites cor je 
sui borgoise de Douai et il disent kil 
kioient sor li et sortes cselievins de Douai 
et feri li uns dun couliel aps li p. mi se 
trelle. 



j 

et frappèrent à la porte et la faussèrent ; 
qu'il y avoit chez elle des étrangers qui 
appuyèrent la porte et empêchèrent les 
assaillants d'entrer. L'un d'eux donna dn 
couteau dans la treille d'une fenêtre. Et 
elle leur disoit : « Beaux seigneurs, je suis 
bourgeoise de cette ville , et vous faites 
mal et vilenie en brisant mon hôtel. » Et 
ils vouloient entrer de force. Toute la nuit 
ils s'efforcèrent d'y pénétrer, disant qu'ils 

chi sur les échevins de Douai et sur 

elle. Elle ajouta à sa déposition qu ils 
étoient de Lille , mais qu'elle n'en sauroit 
nommer aucun. 

Cette même nuit , ceux de Lille vinrent 
devant la maison de Marianne la toilière 
et voulurent y entrer de force , et elle dit 
qu'ils n'entreroient pas. Us arrachèrent 
alors de grosses bûches qui étoient pla- 
cées dans le fossé de la ville pour étayer 
les rives , et ils en frappèrent la porte de 
telle sorte qu'ils la fendirent. Et Marie 
dit : « Beaux seigneurs, prenez garde à ce 
que vous faites , car je suis bourgeoise de 

Douai (1 ). •» Et ils répondirent qu'ils chi 

sur elle et sur les échevins de Douai ; et 
l'un d'eux donna un coup de couteau pour 
l'atteindre , au milieu de sa treille. 



On en doi oir Picron Xoghet et Pieron On doit entendre Pierre Xoghet et Pierre 
Picdavainc. Piédavainc sur le fait qui précède. 



(t) Selon le livre deRoisin, les dunes cl coutume» accordaient aux bourgeois de Lille des privi- 
lèges et des protections particulières. Il devait en être de même pour Douai. C'est sans doute en 
raison de cela que Marie dit qu'elle est bourgeoise. Les titres et archives de la ville de Douai ayant 
presque tous péri par l'incendie du 19 avril 1471, nulle trace n'est restée de la charte > 
de cette ville qui assurait ses franchises. 
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Ce sont tiemoing oit sour le fet ki fu fet 
sour Jehan Leroy et a Jehanet le net eut 
Gillion d'Aubin et Lambert Lemonie. 

Hues d'Arrasli-vics de AVazicrs manans 
en le Neuville en le parochc Sainl-Jakemc 
t. j. dit que le miercerdi aprics le fiesle , 
apries mingicr cis licmoin estoit devant 
se maison et vit venir une grant route de 
gent cevaucant bien jusques a Ix et dis- 
soit on ke cestoient cil de Lille ki se par- 
vient de le vile. Et li uns daus parla a 
cestui tiemoing et li demanda seil i avoit 
point^ di auwe caude pour baingnier 
AVaubicrt le Kieurc et ses conpaingnons 
et la oi cis liemoins ke uns nom dist, dom- 
mage lequel cis tiemoing ne sel mie ki ce 
fu , et dist : Mais on chaufetc de liauwe 
pour boulir ciaus de Lille ki sont faus 
monnier. Et puis Huns de ces cevauceurs 
demanda a un valeton ki a ano Jehanes 
niev. Gillion Dauvin dout iestes. Et il 
dist je sui de celte vile. Et cuis leferi 
dune escorgies parmi le visage. Apries il 
feri uns autre ki a no Jehans Lirois et 
puis un autre ki a non Lambiert Le- 
monne. Et apries il trouvèrent pendant le 
ghaiolle , Jehan Cole et le getierent aval 
et cevaucierent p. mi la gaiolle et le depe- 
ricrcnl , mais li lioisclles neut warde. 
Requis cis tiemoins sour sen sicrement si 
cil cevaucent fisent ces coses sour ces 
gens ke il a nonmes , pour cou ke il es- 
taient de Douai , dit : ke ensi le croit il ; 
ke seil fuissent dArras o dune autre vile 
ils ne leussent mie fait. 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
commis sur Jean Leroy et Jean le neveu 
de Gitle d'Aubin et Lambert Lemonier. 

Huon d Arras, demeurant en la Neu- 
ville , chemin de Wazicrs , en la paroisse 
Saint-Jacques, témoin juré, dit que le mer- 
credi après la fêle, à la sortie du repas, il 
se trouvoit devant sa maison, lorsqu'il vit 
venir une grande suite de gens à cheval 
au nombre bien de soixante. On disoit que 
c ôtoient ceux de Lille qui partaient de la 
ville. L'un d'eux s'adressa au témoin , et 
lui demanda s'il n'y avoit pasd'eau chaude 
pour baigner Waubert le Cœuvrc et ses 
compagnons. Et alors le témoin entendit 
qu'un homme, il n'y a nul dommage le- 
quel, il ne le sait pas, dit : « Mais on fait 
chauffer de l'eau pour faire bouillir ceux 
de Lille qui sont des faux-monnoycurs. »» 
Ensuite un de ces cavaliers demanda à un 
petit valet qui a nom Jeannet , neveu de 
Gille d'Aubin , d'où il étoit. Celui-ci dit : 
« Je suis de cette ville. » Et l'autre le 
frappa au visage d'un fouet. Ensuite il 
frappa encore de même un nommé Jean le 
Roi, et puis un autre nommé Lambert Le- 
monnier. Ensuite ils virent pendant la 
cage de Jean Cole , et ils la jetèrent en 
avant et la mirent en pièces et passèrent 
dessus ; mais l'oiseau ne souffrit pas. Re- 
quis sur serment de dire si ces cavaliers 
faisoient offenses à ces personnes parce 
qu'elles étoient de Douai, il répond qu'il 
le croit ainsi , et que si elles eussent été 
d'Arras ou d'une autre ville , ils ne l'eus- 
sent pas fait. 



Cil de Lille ferirent Jehan le Roy a dont Ceux de Lille frappèrent Jean le Roi , 
pour chou kil dist kil estoit de Douay et parce qu'il dit qu'il étoit de Douai , et 
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ferircnt aussi Lambiert Lemonc pour au 
tel cas. 

Le mierkedi quant cils de Lille eurent 
disnee et il sen alerent , il vinrent a le 
Noevillc outre latre Saint-Jakeme et de- 
mandèrent as gens sil avoient point de fc- 
ncule kil en voloient akater pour metre es 
bains les demisiaux de Douai. Et en vint 
li uns a Jchanet li novcul Gillion d'Auvin 
ki sapoioil a se maison a le fenieslre et 
li demanda dout este : cuis de Doai. Et 
cuis de Lille dist : Tien pour cou , et le 
feri dun escorte au visage et disoient cil 
de Lille kil feroicut de liauwe caufer por 
bagner Waubiert Pikele et ses compa- 
gnons. 



Mahuis deLalaing t. j. et requis dit au 
tel que Hues d'Arras , sauf cou que il dit 
que liuns des cevauceurs fist ces desrois 
dont il parolle et uns autres maudissoient 
ciaus de Douai , et menacoit Waubiert et 
ses compaignons dissoil que illes voroient 
bien tenir la u il leur peust faire vilenie 
et sauf cou que il oi que cius ki les feri 
demanda a Jahcnnet garçon Gillion Dau- 
vin dout ieste et il dist : Je suis de Douai. 
El ille feri et dit : Tient pour cou que ties 
de Doai. Et sauf cou que il nomme les 
parolle de cou que on dist on caufera de 
leuwe p. boulir ciaus de Lille. 



) 

firent de même à Lambert Lemonnicr pour 
la môme cause. 

Le mercredi , lorsque ceux de Lille eu- 
rent dîné , ils s'en allèrent et vinrent à la 
Neuve-Ville , au-delà du cimetière Saint- 
Jacques , et demandèrent aux gens s'ils 
n'avoient point de fenouil [\] ; qu'ils en 
voûtaient acheter pour mettre au bain les 
damoiseaux de Douai. Et l'un d'eux s'ap- 
procha de Jcannet le neveu de Gilles d'Au- 
bin, qui s'appuyoil sur sa maison à la fe- 
nêtre; il lui demanda: « D'où ètes-vous? >• 
Celui-ci dit: « De Douai. » Celui de Lille 
dit : « Tiens pour cela. >» Et le frappa d'un 
fouet au visage. Ceux de Lille disoient 
qu'ils feroient chauffer de l'eau pour bai- 
gner Waulier Piquette et ses compagnons. 

Mallieu de Lallaing , témoin juré et 
requis, dépose de même que Huon d'Arras, 
sauf qu'il ajoute que l'un des cavaliers fit 
ces outrages dont il parle , et qu'un autre 
maudissoit ceux de Douai et menacoit 
Wautier et ses compagnons, disant qu'il 
voudroit bien les tenir en lieu où il put 
leur faire vilenie. 11 entendit aussi que 
celui qui frappa avoit demandé à Jcannet, 
garçon de Gilles d'Aubin : « D'où ètes- 
vous? » Que celui-ci dit : « Je suis de 
Douai. » Qu'il le frappa alors et ajouta : 
« Tiens, voilà parce que tu es de Douai. » 
Sauf encore qu'il n'entendit pas les paro- 
les relatives à ce qu'on dit de chauffer de 
l'eau pour bouillir ceux de Lille. 



(1) Plante médicinale pour l'époque. On trouve dans un kalendier du 13' siècle : < En avril doil- 
• on sainier de le moienuc vaine et maiigier car douvcIc et venleuser et faire puison de feneule 
» (boisson de fenouil). » 



Digitized by Google 



Willaumc de Wcndin t. j. sacorde a 
Ouon dArras , sauf cou que il noi mie 
p. 1er de! yauve. 

Gerars de Wasiers t. j. dit que il vit 
une route de cevauccurs et dont li uns 
feri un home de sen puing a toutes tor- 
ches. Leques hom avoit anon Cherars le 
Portiers ; et apries li feri uns que on 
apieloit de Lambres. Autrement il ne le 
set nonmer et demandèrent eu vielles pour 
baingnicr ciausde Doay. 



Cil merkerdi ahiersent cil de Lille Ge- 
rart le Portier p. le capron et demandoient 
cuvielles et feneule p. baiugn. ciaus de 
Douai 

Sarre le Doutée t. j. dit au tel que 
Gherars de Wasiers sauf cou que ile ne 
vit pas ferir. 

Maroie des Cauce koe t. j. dit kc ele 
vit issir un granment de cevauccurs ke 
on dissoit ki estoient de Lille et dissoient 
aucuns daus grosses paroi les, kc seil te- 
noient ciaus de Doay , des milleurs et des 
plus gros, il leur feraient a soufrir et sau- 
loient bien courciet et en cevaucant il 
feraient caus ke il encontroient de leur 
escorgic p. mi les visages et une giollc 
illabatircnt et brisierent. 

Mehaus Dauvin t. j. dit que ele vit que 
uns valles a ce val que on dissoit ki estoit 



Guillaume de Vendin, témoin juré, s'ac- 
corde à Hues d'Arras , sauf qu'il n'a pas 
entendu parler de l'eau. 

Gérard de Waziers , témoin juré , dit 
qu'il vit une longue queue de cavaliers , 
dont l'un frappa un homme du poing de 
toutes ses forces , lequel homme se nom- 
moit Gérard le Portier ; et ensuite il en 
frappa un autre que l'on appcloitde Lam- 
bres ; il ne le peut autrement nommer ; et 
ils demandèrent des cuvelles pour bai- 
gner ceux de Douai. 

Ce mercredi, coux de Lille tirèrent Gé- 
rard le Portier par le chaperon [\ ) , et Us 
demandèrent des cuvelles et du fenouil 
pour baigner ceux de Douai. 

Sarre le Douté , témoin juré , dit de 
même que Gérard de Waziers , sauf qu'il 
ne vil pas frapper celui de Lambres. 

Marie , cuisinière des Sauces , témoin 
juré, dit qu'elle vit sortir beaucoup de ca- 
valiers qu'on disoit être de Lille , et que 
quelques-uns d'eux prononçoient de gros- 
ses paroles ; que s'ils tenoient de ceux de 
Douai, entre les meilleurs et le* plus gros, 
ils auraient à souffrir. Ils sembloient fort 
en colère et frappoient de leurs fouets au 
visage ceux qu'ils rencontraient; et ils 
abattirent une cage cl la brisèrent. 

Mahaut Dauvin, témoin juré, dit qu'elle 
vit un valet à cheval , qu'on disoit être de 



(t) Espèce de capuchon de drap , qu'hommes el femmes portèrent jusqu'au 15* siècle. 



4. 
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de Lille , feri d'une verghe Jebancl le Lille, frappant d'une verge Jeannet, le ne- 

neuveut le Gillon Dauvin sen baron , et veu de Gilles Dauvin.son mari, et ensuite 

apries ung autre sien vesin que on apielle un autre , son voisin , qu'on appelle Jean 

Jehan Leroi, et plus elle ne set. Leroy, et elle n'en sait pas plus. 

Gillotc Dariole t. j. dit au tel que Sarre Gillote Dariolc , témoin juré , dépose 

H Doutée. ainsi que Sara le Douté. 

Marghès de Pierncs t. j. dit que ele Marguerite de Pernes, témoin juré , dit 

vil en une grant route de eevauceurs qu'elle vit une grande suite de gens à cbe- 

paser a lan Neuville que on dissoit ki val passer à la Neuve-Ville , qu'on dîsoit 

estoient de Lille, et vit que Huns de ciaus de Lille. Elle vit l'un d'eux tirer par le 

ahicrst un valeton p. le capron et plus ele chaperon un petit valet. Elle ne sait rien 

nc s scl. de plus. 



Ce sont tiemoing oit sour le fait que on 
fits a Jehanet de Lambres. 

Mehaus Boute, t. j. dit que ele vit que 
uns garçon ki couroit apries ciaus de Lille 
feri d'un tronçon de lance Jehan de Lam- 
bres sour les dois si ke anages il sen 
pasma. 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
relatif d Jeannet de Lambris. 

Mahaut Bonté, témoin juré, dit qu'elle 
vit un garçon qui couroit après ceux de 
Lille, frapper d'un tronçon de lance sur les 
doigts de Jean de Lambres, si violemment 
que celui-ci s'en trouva mal. 



Ccl merkedi uns garçons de chiaus de Ce mercredi un garçon de ceux de Lille 
Lille feri dun baston Jehannet de Lambres. frappa d'un bâton Jeannet de Lambres. 



Maroie de Lambres t. j. dit que ele vit 
que uns home a ceval que on dissoit ki es- 
toit de Lille feri dun tronçon de verghe 
Jehanet de Lambres p. mi les bras et p. mi 
le visage et i parurent les traces I mois 
c plus et dissot : aies por des chuveilles 
por baingnier vos demisiaux de Doay. 



Marie de Lambres , témoin juré , dit 
qu'elle a vu un homme à cheval , lequel 
éloit de Lille, frapper d'un tronçon de 
verge Jeanne! de Lambres , au bras et 
au visage , et que les traces de ces coups 
en parurent un mois et plus ; et disoit en 
le battant : « Allez chercher des cuvclles 
pour baigner vos damoisiaux de Douay. » 



Ce sont tiemoing oit sour le fait que onfist Ce sont les témoins entendus sur le fait 
a Watier Langles. relatif à Gauthier Langlois. 

Aclis li Rousse manans en le rue Saincl Alix la Rousse , demeurant en la rue 
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Jakcme t. j. dit que de vit que uns valles St-Jacques , témoin juré, dit qu'elle vit un 

ki cevaucoit auveuc cevauceux que on valet à cheval qui chevauchoit avec les 

dissoit ki estoient de Lille feri Watier li autres , et qu'on disoit être de Lille , frap- 

Engiesde le peaumejouste loreille et uns per Gautier Langlois de la main juste à 

autres li dist : Cest maufet — il dist que l'oreille, et qu'un autre lui dit : « C'est 

non estoit. mal fait. » — Que l'agresseur répondit : 

« Non. » 

Cet merkerdi feri uns home de Lille Ce mercredi un homme de Lille frappa 

Watier Lengles. Gautier Langlois. ^ 

Sandrine li abbesse t. j. dit que ele vit Alexandrine l'abbeagc (1) , témoin juré, 
que uns grans route de cevauceurs que on dit qu'elle vit une grande suite d'hommes 
dissoit ki estoient de Lille passe ret a le à cheval que l'on disoit être de Lille, pas- 
Neuville et vit que uns de ces cevauceurs sant à la. Neuville, et quel'un des cavaliers 
feri Watier Lengles de le paume longue frappa Gautier Langlois delà main le long 
loreille. de l'oreille. 

Ce sont tiemomg oit sur le (et que on fist Ce sont les témoins entendus sur ce que 
a le maison Jehan le Faukcur. l'on fit à la maison de Jean Le faucheur. 

Robins Popineulle t. j. dit que vit le Robins Popinelle , témoin juré, dit que 

merkedi que li garçon ki suivirent les le mercredi il vit les garçons qui suivoient 

cevauceurs de ciaus de Lille aba tirent le los gens à cheval de Lille, abattre le pain 

pain de Testai Jehan le Faukeur le bou- de l'étal de Jean Lcfaucheur, le boulanger, 
lenghier. 



Celmicrkcsdi cil de Lille vinrent a lestai Le mercredi ceux de Lille vinrent à 

de le maison Jehan le Faukeur le fournier l'étal de Jean Lefaucheur , le boulanger, 

et aba tirent sen pain ki estoit sour sen et abattirent le pain qui étoit sur son éta- 

estal et le ruèrent emy le oauchie. lage, et le jetèrent sur la rue. 

Reniers Boistiaux deLalaing t. j. dit Renier Boisliaux, de Lalaing , témoin 

kil vit le pain abatut jus de lestai Jehan juré , dit qu'il vit le pain tombé de l'étal , 

Faukeur mais il ne le vit mi abattre. mais qu'il ne le vit point renverser. 



(<} Celte qualification désignait ordinairement les femmes placées à la téie des maisons de pros- 
titution , iïAbbatissa. 
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Jehan H Fauchiers t. j. dit que garçon Jean Lefaucheur, témoin juré, dit que 
ki suivoiet ciaus de Lille abalirent sen des garçons qui suivoient ceux de Lille 
pain jus de sen estai. renversèrent son pain au bas de son étal. 



Ce sont tiemoing oit sour le fet que on 
fist tour le fet ki fu fais sour Jakemc 
Iibiert le marchier. 

De ois raiesmes Jakemcs t. j. dit que il 
vint a Waurin pour akater et trouva les 
maclicliers de Lille et les salua. Et il ne 
le vorent mie respondre. Puis dissent que 
mit estoit hardis ki la estoit venus et la 
vinrent entour lui bien XX , est faysant 
saulant de lui mal faire et tiemoingne cis 
tiemoins p. sensierement tout ensi que ses 
ese ri s polie. 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui fut 
fait à Jacques Libert , le boucher. 

Du fait, ce môme Jacques, témoin juré, 
dit qu'il alla à Wavrin (1 ) ponr acheter et 
qu'il y trouva les bouchers de Lille et les 
salua, qu'ils ne voulurent pas répondre à 
son salut ; ils dirent : « Qu'il était bien 
hardi d'être là venu. » Vinrent autour de 
lui au moins vingt, ayant l'air de vouloir 
lui faire mal. Il assure ces faits par ser- 
ment, tout ainsi ses paroles que ses 
esc rit s ;2> 



Jehans Waflarc le maceeliers t. j. 
eusuit Jakemes Libiert tout ensi que leur 
escrit parollect dist que pour ce fet il no- 
scrent aler sol hors et sour cou il sasau- 
lercnt bien Ixxx et alerent a Orcies au 
markiet et ni trouvèrent un lui de Lille. 



Jean Waflarc, le boucher, témoin juré, 
s'accorde tant par écrit que par parole à 
Jacques Libert, et ajoute : qu'à cause de 
cela ils n'osèrenl plus aller dehors seuls; 
et que, sur ce, ils s'assemblèrent bien qua- 
tre-vingts et furent à Orchics au marché, 
où ils ne trouvèrent aucun de Lille. 



Ce sont encor tiemoing sour le plainte 
Jakemes Hébert le macchier de Doay 
oit le samedi apries le jour Saint Pol. 

Jakemes Ligous boulanghicrs , de 
Waurin t. j. dit que il vit que Sandrat 
Dcmouillicr et autre, macelier de Doay en 



Ce sont encore des témoins entendus sur 
la plainte de Jacques Libert, le boucher 
de Douay, le samedi après le jour de 
Saint-Paul. 

Jacques Legoux, boulanger de Wavrin, 
témoin juré, dit qu'il vit Sandras Demou- 
lier et autres bouchers de Douay, en tout 



(I) Wavrin , commune de l'arrondissement de Lille , avait un marché considérable de besliaux. 
C'étail une des quatre baronoies des hauts-justiciers de la châtelleuie ; la seigneurie a depuis appar- 
tenu au comte d'Egnioot. 

(-2) Il est probable qu'il y avait eu plainte par écrit , avant l'enquête. 
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tout un Y cunc que il ne set nommer es- 
taient venut au markict a Waurin et en- 
signie ; il estoient a Waurin au markiet , 
maeelier de Lille jusques a XII , or la 
tenour dont il ne sel nul nomer , lesm 
avironierentet fesant lait saulaul, de coi 
eil de Douay eurent peurs. Et puis si dits 
ke puis celui jour li maccelier de Douay 
targicrent de venir a Waurin , et si dist ke 
ces coses avivnrent au wardevant aoust , 
mais il ne set mi en queil tans. 



cinq , qu'il ne sauroit nommer ; qu'ils 
étoient venus au marché à Wavrin en 
compagnie. Ace marché de Wavrin étoient 
bouchers de Lille jusques à douze à l'en- 
tour de ceux de Douay et il ne sauroit les 
nommer. Ceux de Lille les environnèrent 
et fesant des vilains semblants ; de ce , 
ceux de Douay eurent peur. Et depuis lors 
les bouchers de Douay ne se pressèrent 
plus de venir à Wavrin , et il dit que ces 
faits arrivèrent avant août, mais il ne soit 
pas en quel temps. 



Bienarsli macecliers de Seclin, t j.dit 
ke en tans dou descortde Lille et de Douai, 
uns hom de Douai ki avoit non Jakemesli 
Libicrs et uns autre macecliers ki avoit a 
non Jchancs estoient venut au markiet a 
Waurin , et on dissoit que li maceclier de 
Lille leur feroient vilenie pour le contens 
ki estoient entre les viles et p. le conscl 
de cestui teimon et dautre boine gent cil 
de Douai sen p. tirent sans aus faire nul 
vilenie. 



Bernard, le boucher de Seclin , témoin 
juré, dit qu'au temps du discort entre Lille 
et Douai , un homme de Douai qui avoit 
nom Jacques le Libert , et un autre bou- 
cher qui avait nom Jean étoient venus au 
marché à Wavrin , et on disoit que les 
bouchers de Lille leur feroient vilenie , à 
cause du discortqui regnoit entre les deux 
villes ; et que sur le conseil de ce témoin 
et d'autres notables, ceux de Douai parti- 
rent sans qu'il leur eutété fait une vilenie. 



Le venridi devant l' Assencion, Jakemes 
li Libiers li macecliers vint a Waurin pour 
akater biestes et trouva les macecliers de 
Lille et les salua. Il ne le volrent li eus 
respondre. Cuis disent ke m.lt estoit .har- 
dis , ki la estoit veunt , et lavironnerent 
bienilvint.cn faisant saulant de luy courre 
sus. Et la hierst li uns p. se houcc. ki di- 
soit kil estoit p.ens Jehan Platcmuse et 
disoit ke sil qui doit kil fustparens a celui 
ki avoit fait vilenie a Jehan sen cousin a 
Douai , kil l'eiïonderoit de son coutiel et 



Le vendredi devant l'Ascension , Jac- 
ques le Libert , boucher , vint à Wavrin 
pour acheter des bêtes et il trouva les bou- 
chers de Lille et les salua. Ceux-ci ne 
voulurent pas lui répondre , et dirent qu'il 
étoit bien hardi d'être là venu. Ils l'en- 
tourèrent bien vingt , faisant semblant de 
lui courir sus , et l'un deux le tira par 
sa housse {<) , disant qu'il étoit parent de 
Jean Platemuse et que s'ils étoient sûrs 
qu'il en fut ainsi , attendu que l'on avoit 
fait vilenie à Jean son cousin à Douai , 



(I) Espèce de blouse qui couvraient les autres vêlements. 
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au tel feroit il plus volontiers dou plus 
vaillant homme de Doay fust eschevinset 
austres. Et un aultrc dist kil ne faloit 
waires kil ne le feroit si en ticsie kil fe- 
sistle cerviele cspandrc. Et li disoient tout 
tant de duirs et p. oies et faisoient si peril- 
leus sanlans a celuy Jakemon et a Jehan 
Wafflart de courre sus et deaus laidengier 
ke rcstoit in.uclle. Si ke Jakemes Denis et 
ses frères Willaumes de Crois et Biertous 
de le Dasscc macecliers de Lille vinrent a 
Jakemon le Libiert et Jehan Wafflart et 
leur prijcrenl que il virent le péril kil sen 
alassent et ke sil demoroient ke il eom- 
proient leur cas et lor convient widies le 
vil pour le péril de lor cors. 



qu'il l'éventreroit de son couteau, et qu'il 
en feroit ainsi plus volontiers du plus 
vaillant homme de Douay , fut-il échevin 
ou autre. Et un autre dit : que l'on ver- 
rait s'il ne le feroit de vrai , si de sa tète 
en feraitépandresacervelle. Et ils disoient 
à ce Jacques et à Jean Wafflart tant de 
paroles singulières et faisoient tant de 
semblants menaçants de leur courir sus 
et de les insulter que c'était merveille. 
Tant enfin que Jacques Denis , son frère 
Guillaume de Croix , et Berthoud de la 
Bassée, bouchers de Lille, s'approchèrent 
de Jacques le Libert et de Jean Wafflart 
et les prièrent d apprecier le péril, de s'en 
aller, et que s'ils demeuraient , ils com- 
prometloient leurs positions et qu'il con- 
venoit qu'ils quittassent la ville, où leurs 
corps étoient en péril. 



Ce sont tiemoing oit dou fet ki fu fais 
sour Jehan Delefosse. 

Jehans Delefosse teimoins jures dit que 
le jour délie assension si conme il revenoit 
de Lille ou kemide Douay et aportoi Cl. 
que li bail lies de Lille li avoit fait délivre 
pour payer a Jehan Lalaiog de le de le de 
Rurac au commandem.nt mo senigneur. 
Jakemes li Monniers et autre doi avoec li 
que il ne connoist mit et III garçon au- 
veukes lui vinrent a cestui leimoing et li 
demandèrent : Dout iestes vous — et il 
dist — Je maine a Douay — i fustes vous 
ne» — et il dist naie , je suis nés a le Fo- 
rest— et il crièrent Tue Tue. Et illeur cria: 
« PourDiu biau singneur mierchit ne no, 
» ciesmie, je suis ano singneur le conte et 
» veschi ses lettres et ce sont ci si denier 
» ke je porte et pour Diu remenesme a 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
relatif à Jean Delefosse. 

Jean Delefosse, témoin juré , dit que le 
jour de l'Ascension , comme il revenoit de 
Lille par le chemin de Douay et apportoit 
cent livres, que le bailli de Lille lui avoit 
délivrées pour payer à Jean de Lalaing 
d'un emprunt fait pour Rome , au com- 
mandement de Monseigneur, Jacques Le- 
monnicr et deux autres qui l'accompa- 
gnoient et qu'il ne connoit pas et trois 
garçons avec lui vinrent à lui , deman- 
dant : « D'où ètes-vous? » Et il dit : « Je 
demeure à Douay. — Y ètes-vous né ? Et 
il dit non , je suis né au Forest. » Ils 
crièrent : Tue ! Tue ! Et lui cria : « Pour 
» Dieu , beaux seigneurs , merci , ne me 
» faites pas de mal ; j'appartiens à mon- 
» seigneur le comte, et voici ses lettres et 
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» Lille se nous ne me crées et se vous ne 
» trouves ke ce ne soit voirs , copesme le 
» tieste. » Et il respondirent : « Pour cou 
»• se vos estes au conte ne demara raie 
» ke vous ni mores, car nous avons main* 
» tes fies batut les siergans du conte à 
» Lille. » Et il sans plus ariester le na- 
vrèrent VI plaies ou le tieste et uns ou 
brat et ^abatirent de sen keval ; et Jake- 
mars crioit : « Tuele , Tuele! » Il mont 
mort pense et se li tolirent scspée et uns 
karetons li raporta. 



Jehans Delefosse au comandement le 
conte ala a Lille et en son revenir, Jakemes 
li Monyere et ses valles etaultresde Lille, 
li coururent sus et le navrèrent en plu- 
sieurs lius,p. fuiscekil sauvient kil estoit 
en le besoingne le conte et kil en avoit 
Ictres pendans et disent cil de LUlc. « Ke 
» nos encaut se vous estes au conte , les 
» siergans le conte mismes avons plu- 
» sieurs fies batu a Lille. Et misent ce 
» Jehan en péril de mort. >• 
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» voici ses deniers que je porte ; et pour 
» Dieu reconduisez-moi i Lille , si vous 
»> ne me croyez pas , et si vous trouvez 
» que ce que je vous dis n'est pas vrai , 
» coupez-moi la tête. » Ils répondirent : 
« Parce que vous êtes au comte, cela n'em- 
» péchera pas que vous ne mourriez ; car 

• nous avons maintes fois battu les ser- 

• gents du comte à Lille. » Et sans plus 
de délai , ils le blessèrent de sis plaies à 
la tète , d'une au bras et le jetèrent à bas 
de son cheval. Et Jacquemars crioit : Tue- 
le , Tue-le ! M'ayant cru mort , ils me pri- 
rent mon épée ; mais un charretier me la 
rapporta. 

Jean Delefosse, sur le commandement 
du comte, alla à Lille ; à son retour il fut 
rencontré par Jacques Lemonnicr, qui lui 
courut sus avec ses valets et autres gens 
de Lille : ils le blessèrent en plusieurs en- 
droits , parce qu'ils savoient qu'il étoit en 
mission pour le comte et qu'il étoit por- 
teur de ses lettres pendantes (I) ; et ils di- 
rent : « Que nous fait si vous êtes au 
>• comte , nous avons battu plusieurs fois 
» les sergents de ce comte même. » Et 
ils mirent ce Jean en péril de mort. 



Cest li letre que li Jehan l'auditeur vit 
saellée. 

Nous Guis cuens de Flandre et marcis 
de Namur , faisons sauvir a tous que nous 
avons mis et metont en noliu Jeh. Dele- 
fosse monstreur de ces lettres p. prendre 
p. warder et p. recevoir p. nous et en no 



C'est la lettre que Jean l'auditeur vit 
scellée (2). 
Nous Gui, comte de Flandre et marquis 
de Namur, faisons savoir à tous que nous 
avons mis ou mettons à notre lieu Jean 
Delefosse , porteur de ces lettres , pour 
prendre, pour garder et pour recevoir pour 



(t) Lentes pendantes, c'est-à-dire leures scellées, parce que le scely était suspendu. 
(2) L'auditeur était un oflicier chargé d'entendre les témoins ; il est donc piobable qu'il est ici 
question de Jean de llenin. 
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non tous les biens ki ore sont et ki eskier nous et en notre nom , tous les biens 

p. vent en le tiere mo seing' Watier d'An- quisontmaintenantouquipeuventécheoir, 

toing kil tient de nous p. mctreetp. quics- en la terre que tient de nous monseigneur 

tir en laquitde le detc que me dame de Gautier d'Antoing (1), pour mettre et pour 

Ilapoulin doit a Jeh. Lalain bourgois de convertir en l'acquit de la dette que Ma- 

Douaydusq's, adontqueli dis Jeh.Lialins dame de Houplin doit à Jean Lalaing , 

se tenra a sol et apaies de le dite dcte bourgeois de Douai , Uni que ledit Jean 

que li dame devant nomec li doit p. boin sera payé jusqu'au dernier sol de celte 

conte et loial fait p. devant nous u p. de- dette, de la dame ci-devant nommée, par 

vaut dit Jehan Dclefossc et p. cou que cou bon et loyal compte fait devant nous , ou 

soit ferme cosc et stauîc nous en avons ledit Jean Delefosse. Et pour que ce soit 

ces présentes letres sacllées de nre sing chose ferme et slable nous avons scellé 

lesquelz furent dones a Douai lan de l'In- ces présentes lettres de notre scel, lesqucl- 

carnalion N. S. M CC L. XXX et II le les furent données à Douai en l'an de l'in- 

diemince aps le St. Pierre et St. Pol. carnation de Notre-Seigncur, mil deux cent 

quatre-vingt et deux , le dimanche après 
le jour St- Pierre et St-Paul (9). 

Ce sont tiftnoing oit tour le fait Jakemon Ce sont les témoins entendus sur le fait de 

Leblond. Jacques Leblond. 

Reniers as roielles manans a la Neu- Régnier à le Ruelle , demeurant à la 
ville t.j. dit que le semedi apries lefieste Neuve-Ville, témoin juré, dit que le samedi 
cis tiemoins ala vir a Lille sentain ki est après la fête , il alla à Lille voir sa tante , 
mere le ferac Jehan Fournageet ensi com- qui est la mère de la femme Jean Four- 
me il senvient au mingnier, li feme Jehan nage ; et comme ils étoient à manger , la 
li demanda scil apristenoit point àJakemes femme de Jean lui demanda s'il n'appar- 
Leblont ne a Waubiert le Kieuvre. et il tenoit pas à Jacques Leblond, ou à Robert 
dist que oil , et donc dist Jehan Fournage Lccœuvre (3) ; il répondit que oui. Alors 
que le jour devans il sestoit enbatus en tel Jean Fournage ajouta que le jour précé- 
lieu que se on iust trouvet Jakemes Le- dent on s'étoit battu en tel lieu , et que si 
bout que on licust fait vilenie et cis on y eut trouvé Jacques Leblond , on lui 



(1) Il y avait alliance entre le comte Gui el la maison d'Antoiug . 

(2) La ville de Douai tenait alors des tablât de change. Oo y venait des villes environnantes lors- 
qu'on avait des capitaux à emprunter, et ils s'y trouvaient eu grande somme. Ou peut voir par les 
documents du XII* et du XIII' siècles, qui se trouvent aux archives de la ville de Douai, que pres- 
que tous les souverains ou grands seigneurs de la Flandre, i celle époque, étaient ou avaient élé 
es débiteurs des bourgeois ou changeurs de Douai. 

(5J Robert Lecosuvrc , alors changeur, fut plus lard receveur de la ville de Douai. 
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liemoing le fist savoir scignicur Robicre eut fait vilenie ; et ce témoin fit savoir 
Leblont frère Jakemo Leblont. cela à seigneur Robert Lcblond , frère de 

Jacques Leblond. 

Le venredi apries le jour de may Jake- Le vendredi après le jour de mai , 
mes Liblont aloit a Maie al signeur de Jacques Leblond alloit à Maie (I vers 
Dampierre et passa p.mi Lille et quant cil le seigneur de Dampicrre ; il passa dans 
de Lille le scurent il le quisenl a sen ostel Lille , et aussitôt que ceux de Lille le 
por lui laidengicr. surent , ils le surveillèrent à son hôtel 

pour l'offenser. 



Ce sont t témoin g oit sour le fet ki fu fais 
sottr Jakemon Bonté. 

Cis meismeJakemes Bonté t. j. distque 
le jour de l'Assension en tour miedi , doi 
dont il a oit dire que li uns estoil Jakemes 
Limonniers à keval et li autre apiel en- 
contrèrent cestui teimoi de la le Pont a 
Marke et Mehaut se seroeur rrvenans de 
pèlerinage de Lille et demandèrent à ces- 
tuy liemoing ra.lt hastivement doul ieste 
et il répondit de Douay. Et tautost il criè- 
rent a le mort a le mort et li tolircnt ses pée 
et le fcrirenl deus cos de lespee ou brat, 
sans naures et le froissicrent de bastons 
et bâtirent. Et cuis a ccval cevauca deus 
fois parmi se seroeur et ensi les kacierent 
jusques ces premières maisons dou Pont 
de Markc et dissoient cest en le viousc de 
de ciaus de Douay et li rendirent sespee. 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui 
fut fait à Jacques Bonté. 

Ce même Jacques Bonté , témoin juré , 
dit que le jour de l'Ascension, vers raidi , 
deux individus, dont il a ouï dire que l'un 
d'eux à cheval étojt Jacques Lcmonnier , 
et l'autre à pied, rencontrèrent ce témoin, 
au-delà du Pont-à-Marque, et Mahaud, ya 
sœur , revenant de pélérinage de Lille. 
Ils demandèrent vivement à ce témoin 
d'où il étoit. Il répondit de Douai. Aussi- 
tôt ils crièrent : A mort .' à mort ! et lui 
enlevèrent son épée et le frappèrent de 
deux coups de cette épée au bras sans 
blessure et le froissèrent de bâtons et le 
battirent. Celui à cheval s'élança deux 
fois après sa sœur et ils les chassèrent 
ainsi jusqu'aux premières maisons du 
Pont-à-Marcq , et ils disoient : <> C'est au 
mépris de ceux de Douay. « El ils lui ren- 
dirent son épée. 



(1) Le château de Maie ou plutôt de Maele était situé dans le voisinage de Bruges. Le comte Guy 
y a fait résidence , ainsi que l-ouis de Ne vers. C'est dans ce ebateau que naquit Louis II, fils de 
Guy, 44* comte de Flandre, surnommé de Maie à cause de cela. Par lettres datées de Tolède le 
10 juin 1560, donuéespar Philippe II , Male-Iez-Bruges fat érigé en baronnie, en faveur de Jean 
Lopei de Gallo, conseiller- facteur-mayeur aux Pays-Bas (consul-général). 



5. 
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Le jour de lassension Jakemes Bonté Le jour de l'Ascension, Jacques Bonlc 
revenoît de Lille et en sen revenir Jakcmcs revenoit de Lille. Pendant sa route Jac- 
Lcmonicrs et ses valles li coururent sus ques Lemonnicr cl son valet lui coufu- 
et le bâtirent et laidengicrenl vilaine- rent sus, le battirent, l'offensèrent vilaine- 
ment et li tolirent sespec. ment et lui enlevèrent son épée. 



Mehaus Boute t. j. dit au toi que ses 
frerc. 

Ce sont li tiemoing oit sur le /et qui fu 
fais sur Daniel le clerc le baillie de 
Douay. 

Jehans valles Daniel devant dit I. j. 
dist que le diemence apries les contes des 
baillics, il sen venoit de Lille a Vprcs et 
descendu a le maison Jcban Smebiecke. 
El Daniaus monta en une loge derierc et 
cis garçons demora en mi le maison. Et la 
vint Pieros Tuelainc et li demanda a chui 
il esloit et il dist que il esloit valles le 
clerc le baillie de Douai ; et il dist tenics 
il est clerc Simon Malet ; ailiers t le ma- 
letc et saka bore sen snreos et le gieta 
envois et puis priest lespec et le traist et 
gicla le fouricl envois. El sur cou cis 
Pieres Tuelainc sen al a hors de la mai- 
son et entrues Jehan de Smebiecke viont 
à Daniel et le pria que il sen alasl a le 
maison Monscingncur Jehan Makiel, car, 
scil demoroit la il avoit peurs que on li 
fesist vilenie; et Daniaus sen ala a le 
maison Monscingncur Jehan Makiel. Et 
dont revioul la Pieres Tuelainc et amena 



Mabaud Bonté , témoin jure, dépose 
comme son frère. 

Ce sont les témoins entendus sur la violence 
qui fut exercée sur Daniel le clerc du 
bailli de Douai. 

Jean , valet de Daniel, dont il est parlé, 
témoin juré, dit que le dimanche après 
que les baillis curent rendu leurs comp- 
tes , il s'en venait d'Ypres à Lille. Des- 
cendu à la maisou de Jehan de Smebieke, 
Daniel monta dans une loge derrière , le 
garçon denteura dans la maison , et là 
vint Pierre Tuelainc qui lui demanda à 
qui il étoit. Le témoin lui répondit qu'il 
étoit le valet du clerc du bailli de Douai. 
Ce Pierre dil : « Tiens , il est clerc Simon 
Malet >• ;!) , et il lui ôta.sa malette (2) , 
tira son survol (3) de dessus lui et le jeta 
devant; ensuite prit son épéc, la tira et jeta 
le fourreau dehors ; et sur ce, ce Pierre 
Tuelainc s'en alla hors de la maison. 
Alors, de Smebiecke fut à Daniel cl le pria 
de s'en aller à la maison de Monseigneur 
Jean Makiel , car s'il restoil où il étoit , 
il craignoit qu'on ne lui fit vilenie, et Da- 
niel s'en alla à la maison de Monseigneur 



t) Simon Malei était un ric'ic bourgeois de Douai , lequel avait prêté , le t" mai 1272 , sons la 
garauiicdu comte Guy, à l'abbé d'Auchin, 10.000 livres ( Chartes de la Flandre orientale , p. 54.) 

(2) On nommait matclte uue sorte de gibecière que l'on portait en voyage. Nos bergers ont 
encore leurs maltttes. 

{3) Les hommes comme les femmes avaient le surcot. Celait un vêlement qui se meuait au- 
dessus dei cottes et des autres vêlements. Du sorcot nous avons fart le surtout. 
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Jehan Platcmusc cuisissent Daniel tout 
partout et gieteres toutes les eoses Daniel 
aval et fiscntmolldc vilenies. Et convient 
ke le baillie convoiast Daniel hors de le 
ville de Lille pour cou que on ne le fist vi- 
lenie. £t dissoil Platcmusc et Pieres Tue- 
laine que ils eussent pluB kier a tenir Si- 
mon Malet , car illi coperoient le tieste. 
Encore en son oit Jehan de Smebieeke et 
si doi fil ki sont escrits en autre liu. 



<jn< un( ut 5<n wwasf. 

Jehan des Enpencs , baillie de Douai , 
t. j. dit par sensierement que par le com- 
mandement que il eut de Monseigneur , 
il desfendi par toutes les rues de Douay , 
par cri et araut que nuls ne fuslsi hardis, 
sour pierdre cors et avoir, que nuls ne se 
meust enviers ciaus de Lille; et cestc 
desfense fist le vendredi devant le Pen- 
tccouste.car li commandement li viont si 
tart que il ne le peut mie faire le joidi. Et 
se dist que devant le desfense que il bail- 
lie monstra son commandement que il 
avoit de Monseingneur, as eskevins et il 
repondirent que ausi en avoient il une 
lettre de Monseingneur et que il feroient 
bien cou que il deuroient et il fesist bien 
de le sien cou que il deust. 



Jean Makiel. Pierre Tuelaine revint chez 
de Smebieeke amenant avec lui Jean Pla- 
temuse. Ils cherchèrent Daniel partout, 
jetèrent dehors tout ce qui lui apparte- 
noit et firent beaucoup de vilenies ; et il 
fallut que le bailli escortât Daniel hors de 
la porte de Lille , parce qu'on lui eut fait 
des vilenies. Pierre Tuelaine elPlatcmuse 
disoient qu'ils eussent préféré tenir Simon 
Malet parec qu'ils lui couperoient la tète. 
Encore sont entendus Jean de Smebieeke 
et ses deux fils , dont les dépositions sont 
écrites ailleurs. 

t (a fefrut U §^0ns<l'qnw 
tja'antnn ne â'ajjifaf. 

Jean des Enpènes ,'!) , bailli de Douai, 
témoin juré , dit, par serment, que, sur le 
commandement qu'il reçut de Monsei- 
gneur , il défendit dans toutes les rues de 
Douai , par cri et haro , que nul ne fut 
assez hardi , sous peine de la perte de 
ses corps et biens , de se mouvoir contre 
ceux de Lille; et celte défense fut faite 
le vendredi avant la Pentecôte , parce que 
le commandement lui vint si lard , qu'il 
ne put le faire le jeudi. Et il ajouta qu'a- 
vant de faire la défense , il montra aux 
échevins l'ordre qu'il avait revu de la 
faire , et que ceux-ci lui dirent qu'eux 
aussi avoient reçu la lettre de Monsei- 
gneur, qu'ils feroient bien ce qu'ils de- 
vroient et que de son coté il fil bien 
fait ce qu'il devoit. 





(I) Ce bailli esi ailleurs nomme Jeao de Lenpernesse (V. litres de Douai.) 
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Guis , cuens de Fland. et Mardi, de 
Nam , à ses foiablcs cschievins de Douay 
salut et amour! Nous avons entendu ke 
descors es meas entre nos gens de Douay 
et nos gens de Lille pour )o quoison de 
ces joustes ki 1 autre jour furet a Douay 
et autres pour laquel cose nous vous de- 
mandons ke vous ne mouvics juskes a 
donc ke nous soions revenut ou pais. Et 
le faites a savoir a nos gens dou coram. 
par constabiies et stl y avoit nul ki sour 
ce sen meust , sachiez nous nous en pren- 
drions et a lui et au sien. Car quant Diex 
nous ara ramenut au pais et ke nous en 
aurons entendu la vérité nous ferons a- 
mender ceaus ki aus le devront et en 
tel manière nous le faisons savoir à 
nos gens de Lille ke li commandement 
soit fait joesdi dedens midi et ensi nous 
volons ke vous le fachies. Done a Namur 
le lundi apries le ascention. 



Robiers clers de la ville de Douai t. j. 
dit que le venredi devant le pentecoustc 
il al a d'une part au commandement des 
eskevins et Oliviers li clers d'autre part, 
a tous les connestaWes de le vile de 
Douay el leur commanda, de par les es- 
kevins que il commandaissent par toutes 
les connétablies que nul ne fut si hardis, 
sous cors et sous avoir, que ses meust en 
contre ciaus de Lilc , ear li eskevin en 
auoient eu» g. mandement de par mon- 
seingneur le conte et par ses lettres et si 
dit que ensi le lisent li contestable et que 



Guy , comte de Flandre et marquis de 
Namur (1;, à ses féaux éehevins de Douai, 
salut et amour 1 Nous avons entendu que 
discors s'est élevé entre nos gens de Douai 
et nos gens de Lille , à l'occasion de ces 
joutes qui , l'autre jour , curent lieu à 
Douai el pour autres causes. En consé- 
quence , nous vous mandons que vous ne 
bougiez jusqu'à ce que nous ne fussions 
revenu au pays , et faites le bien savoir 
aux gens du peuple par les connétables 
{2] , et s'il arrivoit qu'aucun contrevint à 
nos ordres , sachez que nous nous en 
prendrions à lui cl à son bien. Car lors- 
que Dieu nous aura ramené au pays et 
que nous aurons entendu la vérité , nous 
ferons amender ceux qui devront le faire , 
et ainsi que nous le faisons savoir à nos 
gens de Lille ; que le commandement soit 
fait jeudi avant midi , et nous voulons 
que vous le fassiez. Donné à Namur . le 
lundi après l'Ascension. 

Robert , elerc de la ville de Douai , té- 
moin juré , dit que le vendredi avant la 
Pentecôte , il alla d'un côté sur l'ordre 
des éehevins r et Olivier le clerc d'un au- 
tre côté à tous les connétables de la ville 
de Douai, cl leur ordonna, de par les 
éehevins r qu'ils recommandassent par 
toutes leurs connétablies que nul ne fut 
assez hardi , sous peine de perdre corps 
el biens , de se porter à des violences en- 
vers ceux de Lille ; car les éehevins en 
avoient ch grande défense , de par mon- 
seigneur le comle cl par ses lettres; 



(1) Guy <5tail alors dans le marquisat de Namur. 

(î) Lu connétables, dans ce sens, élaicul des chefs de compagnie , de corporation ou de con- 
frérie, comme il y en a eucorc dans dos sociétés d'archers. 
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li miesme i fut présens la or pluiseur des 
conuestables le faisoient. 



Oliviers li clercs t. j. dit et sacordc a 
Robicrt leclcrc devant dit. 



Cest dou f et Vincant Clinkart kitut le 
puug copet. 

Cis raicsmes Vincant t. j. et requis dist 
que le lundi en pentecouste cis issoit au 
matin de Saint Orner , pour venir viers 
Douay. El vinrent sous lui il neuf a ceval 
que cis tiemoins ne connoist mie ne ne 
connistroit mie si illes revit, etli dissent: 
Ca vo espee! et il nen auoil nule et salue- 
ront leur espee et ferirent sour lui et il se 
muçoit entre les keuaux et illi coperent le 
punget une grant partie dou brac jus- 
ques au keuste. Et ensi comme il estoient 
pour le patir et illeur disoit : biaux sein- 
gneurs pour diu miercit je suis ou respit 
dou conte. Et li doi descindirent et disent 
voire que vous parles du conte vous ares 
les gambes copecs et le navrèrent vilaine- 
ment et périlleusement es gambes dont 
il a soufiert grat haskieres et bien par sa 
folure. 
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que les connétables firent ainsi qu'il était 
ordonné et qu'il fut présent , plusieurs 
fois , lorsque celte recommandation fut 
faite. 

Olivier le clerc , témoin juré , dit et 
s'accorde entièrement avec Robert le 
clerc. 

C'est du fait de Vincent Clincari qui eut le 
poing coupe'. 

Ce même Vincent, témoin juré et requis, 
dit que le lundi de la Pentecôte , il sortoit 
le matin de Saint-Omer , pour venir vers 
Douai, lorsqu'il vit neuf hommes accou- 
rir sur lui à cheval qu'il ne reconnut 
point , et qu'il ne reconnaîtrait pas s'il Tes 
voyoit. — Ça votre épéc , — et il n'en avoit 
pas. Ils tirèrent la leur et frappèrent sur lui. 
Il se cachoit entre les chevaux et ils lui 
coupèrent le poing , et une grande partie 
du bras jusqu'au coude. Comme ils étoient 
à le faire patir, il leur disoit : << Biaux sei- 
» gneurs , pour Dieu merci , je suis au 
» service du comte. » Et deux descendi- 
rent et dirent: « Puisque vous parlez du 
» comte, vous aurez les jambes coupées.» 
Et ils le blessèrent profondément aux 
jambes , dont il a éprouvé de grandes 
douleurs et bien perdu à cause de cette 
blessure. 



Lettre* den ComniIgAalreB de» 



Nous Jehans sire de Dampierre et de Nous Jean , sire de Dampierrc et de 
saint Disier et jou Baudouin fius au conte Saint-Dizier , et moi Baudouin, fils du 



Digitized by Google 



[ 30 



de Flandre a leur boins amis les eschic- 
vins el le consel de le ville de Douai salus : 
nous vous faisons a sauoir kc nous auons 
parlet a ccus de Lilc et ne se voilent mie 
assentir au respit ne a le soufTranchc en 
le luaniere kc nous leur auons requis, pour 
lequel cose nous vous mandons kc vous 
soies sous vo warde : et si vous mandons 
et comandons ke vous lencs bien le eo- 
niandcmcnt kc notre cliiers sires li conte 
de Flandre nous a fait. 

Donc a Lile le joesdi prochain douant 
le vigile de le saint Jeban. 



comte de Flandre (<) , à leurs bons amis 
les échevins et le couseil de la ville de 
Douai, salut: nous vous faisons savoir 
que nous avons parlé à ceux de Lille et 
qu'ils ne veulent point consentir au délai 
prescrit ni à rester en souffrance en la 
manière que nous avions ordonné. A ces 
causes, nous vous mandons que vous 
vous teniez sur vos gardes. Nous vous 
mandons aussi que vous observiez bien le 
commandement que vous a fait notre cher 
sire le comte de Flandre. 

Donné à Lille , le jeudi prochain de- 
vant les vigiles de St. -Jean. 



Lettre île» Kelieiiua de Malnt-Omer k. ee«x de Douai. 



A homes honeraules et sages liers 
chiers amis as cskicuvins de Douai : 
maieur et eschievins de Saint Orner salus; 
et amours: Nous veismes le teneur de 
de vos lettres ke vous nous envoiastes 
pour sauoir ki fureut pourtrait dou fait 
\ inchant clincart. Dont nous vous faisons 
a savoir ke Jehans de waringhem fu 
banis dou puing et fakemes li ncucus uns 
couretiers, pour chou qu'il lespia enfit 
bani ausi a lousjours sourie hart. El Ernoul 
Magret, Alart Vcrtet, Thomas Gommer , 
Thomas Tuelaine et Jehan Platemusc cas- 
runs de ces o fu pourtrait de lxll. Dont 
Thomas Tuelaine et Jehan Platemusc fu- 
rent bani et li autre troi ne furent nient 
hanj, karil furent en présent et alerent 



Aux tommes honorables et sages , leurs 
amis les échevins de Douai , mayeur et 
échevins de Sainl-Omer , salut et amour ! 
Nous avons vu la teneur des lettres que 
vous nous envoyâtes pour savoir ce qui 
avait été instruit sur le fait de Vincent 
Clincart. Nous vous faisons donc savoir 
que Jean de Warenghku fut banni pour 
avoir coupé le poing; que Jacques le Ncu- 
veu, le Courtier , pour avoir épié Vincent 
Clincart, a été banni à toujours sous peine 
d'être pendu s'il revenoit ; que Arnoul 
Magret , Allart Vcrtet , Thomas Gommer, 
Thomas Tuelaine et Jean Platemuse 
furent chacun condamnés ù soixante li- 
vres; qu'encore Thomas Tuelaine et Jean 
Platemuse furent bannis et que les autres 



(I) Jean de Dampierre fui prévôt de 
Liège ; — Bauduiu-le-Pieux est mon jeune : tous 
me Mathilde de Réthunc. 



de Bruges . ensuite évéque de Mcu ex de 
deux étaient fils de Guy el de sa première fem- 
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pries en le micrchi du Baillie. Et se vous trois ne Je furent pas , car ils s'étoient 
volez autre cose ke nous pussions faire si rendus à justice et allèrent demander 
le nous mandes et diu vous gard. merci au bailli. Et si vous voulez autre 

chose que nous puissions faire , mandez- 
Ic-nous. Dieu vous garde ! 



Il auint ke li iius dun bourgois de 
Douay ki a non Viucant Clinkart ki sa 
scuraît il comandeinent et es desfenscs 
ki esloienl faites de p le conte, si come 
deuant est die. al a a St.-Omcr en se 
markandisc et quant il eut fait se besogne 
et il qui doct scurcment reuenir, Jchans 
de Warcngbcm , Jakemes li vies , Ernous 
Magret , Alars Vrctcs , Thomas Corners , 
Thomas Tuelaine , Jchans Platcmuse li 
coururent sus dehors Si -Orner, les espees 
traites et le nauvrèrent en plusieurs lius 
et li coperent le puing el dou brat une 
p.liegratit. Et quant il feroient sorly il 
disoient ke ce pesoit iaus ke ce nestoit li 
plus grant sires de Douay. Ccst de Vin- 
canl Clinkart. 



.Mcssiaus li trouperes t. j. dit que le 
lundi en pentecouste au matin il uit ou 
kemin de hors de St. -Orner , que il VI vil 
sict avoienl mis a mierchit un home et 
feroient sour lui ; et le naurerent mais 
il ne set. que il furent. Mais un peu aprics 
il remont aricre à St. -Orner, cl oi dire 



Il arriva que le fils d'un bourgeois de 
Douai , qui se nomme Vincent Clincarl , 
se croyant assuré par l'ordre donné par le 
comte et sa défense faite , ainsi qu'il est 
ci-devant dit , se transporta à St.-Omcr 
pour son commerce. Lorsqu'il eut ter- 
miné sa besogne , il crut pouvoir revenir 
en sûreté; mais Jean de Warcnghien {I;, 
Jacques le Vieux , Arnould Magret , Al- 
lart Vretes , Thomas Gommer , Thomas 
Tuelaine , Jean Platemuse coururent sur 
lui hors de St.-Omcr les épées tirées, 
le blessèrent en plusieurs endroits , et lui 
coupèrent le poing et une grande partie 
du bras , et lorsqu'ils frappoient sur lui , 
ils disoient qu'ils étoient fâchés qu'il ne 
fut le plus grand sire de Douay. Ce, est 
de Vincent Clincarl. 

Maisiaus le berger , témoin juré , dit 
que le lundi de la Pentecôte , le matin, il 
vit au chemin en dehors de St.-Omer, que 
six ou sept individus avoient mis à merci 
un homme, qu'ils frappoient sur lui , 
qu'ils le blessèrent; mais il ne sait qui 
ils étoient. Peu après ils retournèrent en 



(<} Jean de Wareoghien élait d'une famille noble de Flandre qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours. 
Le chef de la Camille esl aujourd'hui II. le baron de YYarenghico (Louis-Philippe), chevalier de 
Si.-Louis el de la Légion-d'Houoeur , ancien sous-iniend-uii militaire et maire de Douai. Un 
Jean de Wareoghien , seigneur de Fontaines , était roi de l'Epineite en t334. Les Vretes étaient 
de oobte extraction; plusieurs d'entre eux furenlrois de l'Epineite à Lille dans le 14' siècle;il en 
esl de même des Gommer. Un Thieulainc fut aussi roi de celte confrérie en 1437. 
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que cuis ki naures es toi s que conestoit arrière, à St. -Orner, et il entendit dire 
Vincans Clinkart , mais il ne set mie ki que le blessé étoit Vincent Clincarl et il 
ce furent, fors tant que ondissoit, que il ne le sait. Cependant, on disoit qu'ils 
estaient de Lille ki lauvicnt fait ; encore étaient de Lille ceux qui l'avoient fait, 
on oit sur ce fait Jakemon le neveut frère On a encore entendu sur ce fait Jacques 
Gillion le neuveut, Jehan de Warenghien, le Neveu (1), frère Gilles le Neveu, Jean de 
Jehan Platemuse, Alart Wetes, Pieron Warenghien, Jean Platemuse , Allart 
Tuclainc , Jehan Joie de le ruielle , Tho- Wertet , Pierre Tuelaine , Jean Joie de 
mas Gommer , Gillion sen vallet de le la Ruielle , Thomas Gommer et Gilles, 
p ar< son valet , d'une part. 

Cil de Douay disist que aprees cou que Ceux de Douay disent qu'après ce que 
cil de Lille auoient refuse aiconmander et ceux de Lille eurent refusé d'obéir au 
a tenir le respit que li cuens leur auoit commandement et de respecter le délai 
conmandet et que cil de Lille ne votaient que le comte leur avoit ordonné, dcplusd'o- 
obeir a le requesle, que le sires de Dam- béir à la requête que le sire de Dampierrc 
pierre et mesires Bauduin de Flandre leur et messire Bauduinde Flandre leur avoient 
auoient fait , de par monseingneur le adressée de par monseigneur le comte , 
conte , il enpetiere ces gens le roi , par ils obtinrent des gens du roi , par maître 
maistre Jehan Magres, unes lestres tcles Jean Magret , une lettre dont voici les 
dont cis écris parolles : termes : 

Thomas miseratione divina ecclie. do- Thomas, par la miséricorde divine, hum- 
len. minist. humilis et Matthcus eadem ble ministre de l'église de Dôle.et Mathieu, 
miseratione ecclie. sci. Dyou. in francia par la même miséricorde , humble abbé 
abbas humilis.... Ballo Senonen salut, de Saint-Denis en France (2), au Bailli 
Ex parle domini régis mand. quat. apud de Sens, salut. De la part de notre sei- 
primum personalit. accidentes, inhibeatis gneur roi , nous requérons que vous ren- 
mercatoribus de Duaco et de Insula , ex dant personnellement chez le premier (3;, 
parte domini régis ne, sub pena corporum vous fassiez défense aux marchands de 
et advositorium suorum ait. alti. per se.uel Lille et de Douai, et à leurs serviteurs , 
per amicos suos, eundo ad mundinas rede de la part du seigneur roi, et ce sous peine 
undo aut moram faciendo forefaciant uel de châtiment corporel de se maltraiter les 

(1) Les Leocveu sont aussi de notable maison , car plusieurs membres de celle bmille figu- 
rent dans le XIV» siècle parmi les rois de CKpinelte. 

jj> u-.ih-.ou h* v»niMmp abbtf de Saint-Denis . à oui saint Louis avait . en parlant pour i'Afri- 
que , laissé le gouvernemenl de son royaume el qui fut garde-des-sceaux et premier ministre de 
PhUippe-le-ltordi. 11 mourut le Î5 septembre 1286 el fui enterré a Saint-Denis. 

(Si Chez le Premier, chez le plus ancien marchand de l'une ou l'autre vilte. 
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fores facere permiceant. Et si aliquid jam uns les autres, par eux-mêmes ou de per- 
sibi adinuicem comiserint in nundinis jus mettre que eclasoit par leurs amis, soit en 
mand. in hoc conspecis. allant aux foires, soit lorsqu'ils en revien- 

nent, soit qu'ils y séjournent au-delà du 
délai. Et si désormais il arrive qu'ils com- 
mettent quelque délit les uns envers les 
autres, nous vous conférons le droit, dans 
ce cas , de sévir contre eux. 



Maislres Pieres de floupelines, clers de 
le vile de Douai t. j. dit que lendemain 
de le Trinité il vis en la cape! des pics a 
Paris, que maistres Jehans M agrès saje- 
noulla deuat. labe de S. Denis et li pria 
que il lui souuenist de le besoingne de coi 
il auoit parle a li ; et li abes conta le be- 
soinge tout en haut en tel manière que, cil 
de Douay et cil de Lille estoient en con- 
tent ensaulc. Sicst prins que il ne se 
miesfacet. et miesmeinct. es foires. Il est 
bon que on imeteconsel. Et cis tiemoins 
ki la estoit pour les besoingnes de Douay 
dit a labe : Sire le cuens de Flandre qui 
est leur sire leur a bien desfendu et je 
croi que il obéiront bien a sen conmant 
et li abcs repondi , pour cou ne demeure 
mie que li rois ne le puist bien faire ausi. 



Maître Pierre de Houpclines, clerc de la 
ville de Douai , témoin juré , dit que le len- 
demain de la Trinité , il vit eu la chapelle 
des Plaies, à Paris , que maître Jean Ma- 
gret s'agenouilla devant l'abbé de Sl.- 
Denis et le pria de se rappeler ce dont il 
lui avoil parlé. L'abbé conta l'affaire , 
parlaul haut, disant que ceux de Lille et 
ceux de Douai éloient en discors , qu'il 
t falloit éviter qu'ils ne se prissent ensem- 
ble et ne se molestassent , et principale- 
ment pendant les foires , qu'il étoit bon 
que l'on y mit ordre à l'avance. Et ce té- 
moin, qui étoit là pour les affaires de 
Douai , dit à l'abbé : •< Sire , le comte de 
Flandre, qui est leur seigneur, le leur a 
bien défendu , et je crois qu'ils obéiront 
bien à son commandement. » Et l'abbé 
répondit : « Je ne doute pas que le roi ne 
le puisse bien faire aussi. (1) » 



Ce sont li teimoing oit sour le fait Adenes 
Douay t net Detpinoit. 

Ces meismes Adenes Douays, t. j. dit : 
que le joisdi deuant la pourcession de 
Lille , apries viespres , uns bourgois de 
Lille que on apielle Bictrcmius Hangouart 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui 
concerne Adenel Douay , né à Epinoi. 

Ce même Adenet Douay , témoin juré , 
dit que le jeudi devant la procession de Lil- 
le, après vêpres, un bourgeoisde Lille qu'on 
appelle Barthélémy Hangouart , l'arréla 



(1/ tpinoy en Carembaul , panie actuelle du bourg de Carvin (Pas-de-Calais). 



G. 
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laraétaint sour le markiet et li demanda et lui demanda «Toû il étoit. — Il répoii- 
dout il estoit — et il respondi : que il dit d'Epinoi (<) — Il lui demanda son 
estoit Despinoit. Illi demanda scn non : nom. — Il dit qu'il avoit nom Adenet — et 
il dut : que il auoit anon Adenes et puis puis demanda son surnom , et il répondit : 
sen surnon et il respondi : Adenes Donnais. Adenct Douay, et tous lui crièrent aussi- 
Et tiertous H respondi Douays.biensoiste tôt : Douays ! bien soyez venu I et ils lui 
venus et li fist moult bicl sanlant et le firent beaucoup de beaux semblants et le 
mena par bieiles parolles jusque» a une conduisirent avec de belles paroles jus- 
fontaine ki est sour le markiet , la u il ques à une fontaine qui est sur le mar- 
auoitde ses conpaingnons jouenes gentde ehé(2), là où Bétrémieux avoit de ses 
Lille, et fisent cestui traire ariere et parle- compagnons jeunes gens de Lille. Ils fi- 
rent un petit cnsanlc. Et puis il senalcrent rent retirer ce témoin un peu en arrière et 
parmi le markiet et issirent hors de le parlèrent un petit moment ensemble ; en- 
porte dou Molinicl, et menèrent cestui suite ils s'en allèrent à travers le marché 
Adenet par bieles parolles jusque» a un et sortirent hors de la porte du Molinel 
manoir ki sict hors de cele porte et es- et conduisirent cet Adenet, toujours par 
toienl il V vcl sis et Biertremius auoec. de belles paroles, à un manoir sis hors de 
et frumerent le postic et parlèrent a ces- cette porte. 1s éloient cinq ou six et Bé- 
tui liemoing et li metoientsus que il estoit trémieux avec eux. Ils fermèrent la porte 
une espie; et li prirent et li loierent les ' et parlèrent à ce témoin , lui disant qu'il 
mains deriere le dos, et puis si le leuoient étoit un espion. Ils le prirent alors et lui 
en contrcmontetpuisle gietoient en con- lièrent les mains derrière le dos, et ils 
tre tiere, si que li poitrine et le visages le l'enlevoient les bras ainsi derrière et le 
feroit toudis contre tiere, si que ille de- laissoient ensuite retomber à terre, de telle 
froissoient tout et puis le loierent sour un sorte que sa poitrine et son visage frap- 
banc ; et li gietoient ieuwc sour le ven- poient toujours le sol et qu'ils le brisoient 
tre et sour le visage et li estanpercnttout de toutes les parties. Ils le lièrent sur un 
plein de sel en sen le bouke ; et ens le banc après et lui jetèrent de l'eau sur le 
gargate et le tenirenl ensi la jusques aux ventre et sur le visage ; ils lui fourrèrent 
\ iespres. Et quant il fu ai vespreit il lenme- tout plein la bouche de sel et en la gorge, 
nerent a le maison le prouost ; et la fu il et le tinrent là ainsi jusqu'au soir. Lors- 
mis en un cep et la Irouuailune femme ki que le soir fut venu, ils remmenèrent à la. 
auoit ano. Climence ki estoit de Valen- maison du prévôt cl là il fut mis en pri- 
ciennes, que on tenait pour larencin et un son. Dans ce lieu se trouvoit une femme 



(I) Ainsi que leproove la lettre donnée plus bas. 

(i) Cette fontaine était a l'extrémité sud, sur l'emplacement actuel de la Bourse. 

(3) La porte du Molinel était située à l'extrémité de la rue de ce nom, à deux ou trois cents mè- 
tres de celle dite Notre Dame ou de Béthune, qui n'a été ouverte que depuis. Sur les caries de 
Sanderus H de Braun. elle est nommée rue des Molinitrs . 



Digitized by Google 



( 35 ) 



autre varlet auoec. Etlevenredi au viespre 
viont li prevo» a cestui ticmoing et gent 
armée auoeukee lui et leumeoercnt as 
kans et le feme auoec. Et eufouirent cestui 
tiemoin et afet que on gieloit tiere sour 
lui , li prévçs li passoit sour le ventre et 
sour le poitrine et est au poit sus des pies 
et pour lui faire géhir et dire que il estoit 
espic.Et auchunes fies, illi offroient que 
seil voloit gebir ille lairoient aler et li 
donroient deniers; mais que il desist kila 
lauoit envoit.Etli preuos de Lile pristune 
pelle et mist a cestui tiemoing le taillant 
sous le poitrine et sappoioit de quan que 
il pooit sour lui et prindoit le pointe de 
sespec et li metoit en le bouke. Si que illi 
depcea et froissa tous les dens et li pé- 
tilla et en entama tout le palais et entre 
les autres il en avoil I ki dissoit : Je 
suis cuis ki brissa les gaiollcs à Douay. 
Et quant il leurent enfouit jusques a le 
tieste , il alcrent enfouir une feme et puis 
illi defouirent et le ramenèrent de la 
cestui la u il estoit en le fosse et li fissent 
reconnoistre larencin, si conme de lin- 
cius, dun capro et dautres coscs et plus 
q.ntilc eut cou dit: se dissent tu vrois 
nous avons ceste feme de liuret pour cou 
que ele a dit voir et ausi forieincs nous 
ti se tu voloies dire vois. Et il dist que il 
ne sauvit autre cose que dire. Et sour cou 
ille desfouirent jusques aie poitrine cl 
puis illi lancierent deus basions desous 
les aissielles et le sakicrent hors de tiere 
a force et li fissent m.lt de travail sou 
frir es puis ille menèrent ariere et le mi- 
sent ou cep. Et jura 11 p.uos que ille pen- 
deroit lendema. et il manda letres a espi- 
noit et li eskevi. despinoit tenoierent leur 



de Valencicnnes nommée Clémence et que 
l'on retenoit pour larcin , ainsi qu'un au- 
tre valet. Le vendredi, vers le soir, le pré- 
vôt vint avec gens armés , et ils emmenè- 
rent ce témoin aux champs, et la femme 
avec. Là ils l'enfouirent, et à mesure 
qu'on jetoit de la terre sur lui , le prévôt 
lui passoit sur le ventre et sur la poitrine 
et appuyoit de ses pieds pour le faire con- 
fesser et dire qu'il étoit un espion, et d'au- 
tres fois , ils lui offroient , s'il vouloit 
avouer , de le laisser aller et qu'ils lui 
donneroient même de l'argent , mais à la 
condition qu'il diroit ceux qui l'avoient 
envoyé.Le prévôt de Lille prit unepelle,cn 
mit le taillant sur la poitrine du témoin ; 
il s'appuyoit sur lui tant qu'il le pouvoit , 
et il prenoit son épée et lui en mettoit la 
pointe dans la bouche , de telle manière 
qu'il froissa ou brisa toutes ses dents , 
et lui ouvrit et mil en sang tout le 
palais. Et entre autres , il y en avait un 
qui disoit : ««Je suis celui qui brisa les ca- 
ges aux oiseaux de Douai.» Lorsqu'ils l'eu- 
rent enfoui jusqu'à la tète , ils allèrent 
enfouir la femme , et puis ils la dé- 
fouirent et la ramenèrent là où le témoin 
étoit dans sa fosse. Ils firent alors avouer 
à la femme son larcin , consistant en 
un linceul , un chaperon et autres ob- 
jets , et de plus quand elle eut tout 
dit, ils s'adressèrent à lui : « Tu vois 
» que nous avons délivré cette fem- 
» me parce qu'elle a dit vrai ; nous ferions 
» de môme pour toi , si tu voulois aussi 
>< dire la vérité. » Il répondit qu'il n'avoit 
rien à dire. Sur ce , ils le défouirent jus- 
ques à la poitrine , et ensuite ils lui pas- 
sèrent deux bâtons dessous les aisselles 
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letrcs et le délivra li rouwars de Lile. 



cl le tirèrent hors de terre par force , et 
le firent fort endurer et souffrir, ils 
Remmenèrent de là et le mirent en prison. 
Le prévôt jura qu'il le pendroit le len- 
demain. Il écrivit lettres à Epinoy , et les 
échevins de ce lieu ayant envoyé réponse 
à lui favorable , le Renard de Lille le 
délivra. 



Apries chou j. garçon despinoil en Ka- 
rcinbaut pour chou kil a le surnon douays, 
cil de Lille le prisent à Lille , car il qui 
doient kil fust de Douay et le misent en 
j. cep a le maison le preuost de Lille et 
le misent a geliine et li vierserent u il 
estoit loies sour une taule, gratis buiries 
deuwc froide sour le ventre et sour le 
visage; et une aiournec il le misent kors, 
et le menèrent ces cans et lenfouirenl 
en une fosse en tierc , et li boulèrent les 
pointes de lor epees entre les dens u il 
estoit enfouis et li lisent tant de martirc 
souffrir kil le misent prieske a le mort ; 
et puis le sakicrent a II bastons kc il li 
auoient lanchies desous ses assicles hors 
de tierc a force u il estoit enfouis pour 
rompre ses membres et ses niers. 



Après ce un garçon d'Fpinoy en Ca- 
rcmbault, parce qu'il a le surnom Douay , 
ceux de Lille le prirent à Lille , car ils 
pensoient qu'il ctoit de Douay et ils le 
conduisirent en une prison à la maison 
du prévôt de Lille et le mirent à la gène 
et lui versèrent , l'ayant lié sur une table, 
une grande quantité d'eau froide sur le 
ventre et sur le visage. Un autre jour , 
ils le conduisirent dehors , dans les 
champs , et l'enfouirent en terre dans une 
fosse , lui boutèrent les pointes de leurs 
épées dans la bouche entre les dents , où 
il étoit enfoui et le firent tant de martyres 
souffrir qu'ils le mirent presque à la 
mort ; et puis ils le tirèrent avec deux 
bâtons qu'ils lui avoient passés sous les 
aisselles , hors de terre par force , où il 
étoit enfoui, pour lui rompre les membres 
et les nerfs. 



Lettre anx rtchevln* de Lille. 



A sage home honcraule et discret le 
preuost de Lile Escheuins, Colars li bail- 
lies despinoi en karembaut salus en n.rc 
signeur Jhucrist. Nous vous faisons a sa- 
uoir ke adans ki est appieles Douays le- 



A sages hommes , honorables et dis- 
crets , le prévôt de Lille cl échevins , Co- 
lars , bailli d'Epinoy en Carembault , sa- 
lut en Noire-Seigneur Jésus-Christ. Nous 
vous faisons savoir que Adam , qui est 
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quel vous tenes en vo prison est neis et 
teneis de le vile despinoi : pour laquel 
tose nous vous prions pour Dieu kc vous 
vocllies deliurer u. faites dcliurer celuy 
adam, car bien sachies uraimenl kc 
Doua) 8 est il apielcs p. sournom. Si en 
faites tant pour dieu et pour nous ke vous 
vaurrics ke nous fesissions pour vous en 
tel cas o. en forccur.Et diessoit warde de 
vous, et pour chou ke nauons nient de 
saiel en no. escheuinage si auons nous 
reste letre saelee de le bulette Colart no 
baillie. 



appelé* Douay , lequel vous tenez en vo- 
tre prison , est né et demeure en la ville 
d'Epinoy. A cause de quoi nous vous 
prions par Dieu que vous veuillez déli- 
vrer ou faire délivrer celui àdenct; car 
soyez bien assuré que vraiment son sur- 
nom est Douai. Ainsi faites tant pour 
Dieu et pour nous que vous voudriez que 
nous vous fassions en tel cas ou en tout 
autre. Et que Dieu vous garde ; et , at- 
tendu que nous n'avons point de scel en 
notre éehevinage , nous avons cette pré- 
sente lettre scellée de la bulette de Colart, 
notre bailli I). 



Climence de Bielbune t. j. dit p. sen 
sierement que : le venredi deuant le pour- 
cession de Lille li prevos de Lille et si 
siergant prisent cesti Climence et cestuis 
adam deuant dit et lenmenercnt askans 
et (enfouirent et puis le delinrerent et vit 
que on auoit enfouit cestui adam , et di- 
soient que il estoit une espic et le fissent 
m. Il de trauail soufrir et jura li p.vos que 
il lendemai le penderoit. 



Clémcnee de Béthune , témoin jurée , 
dit sur serment que le vendredi avant la 
procession de Lille , le prévôt de Lille et 
son sergent prirent lui Adcnet et cette 
dite Clémence , et l'emmenèrent aux 
champs et l'enfouirent , et puis la déli- 
vrèrent ; elle vit qu'on avoit enfoui cet 
Adcnet , disant qu'il étoit un espion , et 
ils lui firent beaucoup de tortures et souf- 
frir ; le prévôt jura qu'il le pendroit le 
lendemain. 



Gilles Cauwclicrs dannelin raanans à 
douai a le maison Ernoul le tailleur t. j. 
dit que il vit adam devant dit le semedi 
devant le pourcissions de Lille a u.rc 
dame a le trelle tout tiereus et disoit ou 
que il auoit este enfouis le jour deuant. 
Encore on en oit de ce fet Jehan delevile 



Gilles Cauvcliers d'Anneulin , demeu- 
rant à Douai , à la maison Arnould le 
tailleur, témoin juré, dit qu'il vit Adcnet 
devant-dit, le samedi avant la procession 
de Lille à Notre-Dame de la Treille (2), 
tout souillé de terre. Et on disoit qu'il 
avoit été enfoui le jour d'avant. Et sur 



(1) La bullelie était un petit sceau pour sceller principalement les contrats entre particuliers. 

(2) La fête de Notre-Dame de la Treille , fondée en 1254 . se célébrait à Lille le dimanche en 
l'octave solennelle du Saint-Sacrement { octave de la Fête-Dieu.) 

, 
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Jakemou dorcicset biertoul Hangouart. 



Ce sont tiemoing oit sour cou que cil 
de lille furent a raisse et des parolles 
que il dissent. 

Pierre Lirike manans a Douay t. j. dit, 
que le semedi devant le chandielle d'Ar- 
ras cis tiemoins aportoit Ictres dou sei- 
gneur de maldenghiem, lesquelles aloient 
a pieron pourcele; et cneontra entre ane- 
lieres et l'arbre ou kemin de Douay bour- 
gois de Lille armes et chauces laeies et 
bien montes jusques a XXVII. Et li quatre 
la parlèrent et li misent seullc que il es- 
toit de Douay — etildislque nenestoit — et 
li inctoienl sus a Jakemon Leblont et di- 
soient que il là laeeroient un keuestre eu- 
tour le col et le broient aie keu de leur 
keuaux , et le reinenirent ensi jusques 
pries de Lille. Et la curent il consel que 
ilie lairoient aler par manière que illeur 
feraient aler unsieruice et porteroil à 
Douay oeus polies.— Jehan Platemuse , 
bourgois de Lille , a Rikart Bonnebroke 
au blanc toupet , Evrart de Saint Venant 
au tort col , Waubiert le Kieurc le bor- 
gne , Watier Musart et Pieron pour eclet. 
Je les salue en tel manière que jou sui 
<*eus ki sui eskapes de Douay et sui es- 
kapes de Douay et se nous les teniemes 
nous leur coperiemes les tiestes et les 
emporteriemes eus sou no» lances a Lille 
et ne les lairicmes mies escaper pour 
plain le cuir de nos keuaux de deniers. 



ce fait on entendit encore Jean Deletille, 
Jacques Dorchies et Berthould Hangouart. 

Ce sont témoins entendus sur ce que 
ceux de iMle allèrent à Roches et des 
propos qu'ils tinrent. 

Pierre Lcricbc, demeurant à Douai, té- 
moin juré , dit que le samedi avant la 
chandelle d'Arras, ce témoin apportoit 
lettres du seigneur de Maldenghien, les- 
quelles étoient adressées à Pierre Pource- 
let. Il rencontra entre E nue litres et l'Ar- 
brisseau au enemin de Douai , bourgeois 
de Lille, armés, et chausses laciés et bien 
montés , jusques à vingt-sept ; et là , qua- 
tre s'adressèrent à lui et lui dirent qu'il 
etoit de Douai. Il dit que non. Ils disoient 
qu'il étoit à Jacques Leblond et qu'ils lui 
mettraient autour du cou une chaînette 
et le lieroient ainsi à la queue de leurs 
chevaux , et ils le firent , et le ramenèrent 
ainsi jusque près de Lille. Là ils tinrent 
conseil qu'ils le laisseraient al 1er, à la con- 
dition qu'il leur rendrait un service et 
porterait à Douai pour eux ces paroles : 
« Jean Platemuse , bourgeois de Lille , à 
Richard Bonnebrockc , au blanc Toupet , 
Evrard de Saint- Venaut , au tort Col ; 
Waulier Lecœuvre , le Borgne -, Watier 
Uusart et Pierre Pourcelet (i). Je les sa- 
lue en telle manière que je suis celui 
qui me suis échappé de Douay , et si nous 
les tenions , nous leur couperions la tète 
et les emporterions sur nos lances à Lille 
et ne les laisserions pas échapper pour 
le cuir plein de deniers de nos chevaux. » 



;1) Les épiihèies mises aux trois premiers sont de grossières plaisanteries du temps. On n'en a 
pas mis aux deux autres, parce que l'on a pensé que leurs noms les caractérisaient. Mumrd est 
encore employé dans le style familier pour désigner un individu qui s'amuse de rien. Povredtt 
pour Pourchiau. 
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Après cou, cil de Lille pendans les des- Après ce, ceux de Lille, sans égard 
penses devant dites, eskicuins et autres aux défenses devant dites , échtvins et 
gens dcl commun de le vile de Lille vin- autres gens du commun de la ville de 
rent a grans plcntc de gens et armes el Lille vinrent à grande troupe armés au 
bos de Raisse pour waitier chiaus de bois de Raches pour guetter ceux de Douai 
Douay et pour faire mal et dépit a eeaus. et pour leur faire mal et despità eux. Et 
Et trouucrent I garçon de Douai et le trouvoient un garçon de Douay et lui par- 
deviserent en m.lt de manières pour ly lèrent de toute manière pour lui faire 
mal faire et a daerains il 1 i otryerent kil peine. Enfin ils lui dirent de s'en aller 
scnalastp. manière keilli lisent fiancer sur l'engagement qu'il prit de dire à Ri- 
kil dirait a Rikarl Bonebrock a Eurarl de cliard Bonnebrokc , à Evrard de Saint- 
Saint Venant li jouenes Waubiers li Kicure Venant, au jeune Wauticr le Cœuvre . 
Thomas Pikete Pieron Pourcelct et a au- à Thomas Pikcte, à Pierre Pourcelet et «à 
Ires pluiscurs de Douai kc cil de Lille lor plusieurs autres de Douai , que ceux de 
inandoient que sil les pooient tenir il en Lille leur mandoient que , s'ils pouvoient 
aroient les tiestes et les porteraient sor l e8 tenir , ils en auroient les tètes et les 
lor lances a Lille et kil nen prenderoient porteraient sur leurs lances à Lille, et 
mie plains les cuirs de lor keuaux de de- qu'ils ne prendraient pas pour leur ran- 
niers. Et quant il retornerent viers Lille il çon plein le cuir de leurs chevaux de de- 
encoBtrcrcntj home ki estoit de Boue- niers. Quand ils retournèrent vers Lille , 
gnies et pour cou kil qui doient kil fust ils rencontrèrent un homme de Bouvi- 
de Douay il ii coperent j doit. goies (I), et parce qu'ils croyoient qu'il 

fut de Douai , ils lui coupèrent un doigt. 

Hellins des Eupenes frères le baillui de Hellin des Eupennes, frère du bailli de 

Douay t. j. dit que entour xv jours après Douai, témoin juré.dit que 15 jours après 

cou que li balluis auoit coomande , de que le bailli eut fait les commandements 

par Monseingneur , que nul s'emeust en- de Monseigneur, ce bailli, le témoin et au- 

contre ciaus de Lile , li bauiuis et cis Ue- très gens avec eux, s'en alloient vers le 

moins et autre gent auoekes lui sen aloit bois de Raches (2) , parce que l'on avoit 

enuers le bos de Raisse pour cou que on fait savoir au bailli que ceux de Lille 

auoit fait a sauoir au baillui que cil de y étoient. Comme ils y alloient, le baUli 

Lile i estoient. Ensi come il i aloit li rencontra le seigneur du Liez (3), qui lui 

baillui encontra le singneur de Lies ki li dit qu'ils étoient partis. Sur ce , le bailli 

i\) Bouvignies est une commune de l'arrondissement de Douai. 
{$) Le bois de Raches élail le bois de Flioes d'aujourd'hui, mais beaucoup plus étendu. 

(3) Liez est un hameau de Raimbeaucourt, qui avait un château -fort sur remplacement duquel 
se trouve une maison de 
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tlist que il sen estoient aie et sour eou le envoya ce témoin au bailli de Lille pour 
baillius enuoia cestui tiemoing au bailliu lui faire savoir que les gens de Lille fc- 
do Lille pour faire sauoir que se gent de soient des excursions contre le comman- 
Lile faisoient cevaucie contre le conman- dément de Monseigneur, 
déniant de Monseingneur. 



Jakemes Lanbins dou Pont de Marko 
t. j. dit que awant.il ne set combien apries 
le fieste de Douay, gent de Lille armel de- 
sous leur cotes hardies vionrent deuiers 
Douay et destendirent a se maison et i 
minguierent et i demorerent grand pièce 
cl puis il senalerent viers Lille et entre 
les autres i furent cil qui sont escrit a ce 
bricuvel ki ciest alakics. 

Ce sont li nom de dans ki furent a naisse. 

Jakemes Dorchies , Colars Denis , Je- 
lians Plalemuse , Jehans Linees , Jake- 
mes Linccs , Gilebiers Linees , Thomas 
Goumers , Ernous Magrcs , Jehans de 
Warenghicn , Gherars Limoniers , Falcs- 
kiaus et ses fius, Hame Deleporle. 

Simons le boulengiers manans au pont 
de marke t. j. dit q. en tour pentecouste 
il vit mil. de gens de Lille armet reue- 
noient deviers Douay et demorerent la 
grant pièce , et puis il sen alerent, mais il 
ne les connut mie fors que entre lés au- 
Ircs il vit et connut Jakcmo dorcics. Sour 
cou sont encore oit Jehan Deleporte . Co- 
lars Denis et Jakcms Dorcics et autre. 



JacqucsLanbin,duPonlà-Marcq,téinoiii 
jure", dit qu'avant, mais il ne sait pas com- 
bien après la fêle, gens de Lille armés des- 
sous leurs cotes hardies , vinrent devers 
Douay et descendirent à sa maison , qu'ils 
y mangèrent et y restèrent long-temps, et 
puis s'en retournèrent vers Lille, et entre 
les autres s'y trouvoient ceux qui sont 
écrits sur le brevèt qui est ici attache. 

Ce sont les noms de ceux qui furent à 
Haches. 

Jacques Dorchies , Colars Denis, Jean 
Platemusc, Jean Linees , Jacques Linees, 
Gilbert Linees , Thomas Gommer , Ar- 
nould Magrez, Jean de Warenghicn, Gé- 
rard Lemonnier, Falescaux [i, et son fils, 
Aimé Dcleportc. 

Simon le boulanger , demeurant au 
Pont-à-Marcq , témoin jure, dit qu'aux 
environs de la Pentecôte il vit beaucoup 
de gens de Lille armés qui venoient vers 
Douai cl qui restèrent un grand temps 
et puis s'en allèrent ; mais il ne les con- 
nolt pas , excepté Jacques d'Orchies. Sur 
ce fait sont encore entendus Jean Dele- 
porle, Colars Denis et Jacques Dorchies, 
et autres. 



Il) Nom primitif de la famille I.aphalccque, quivicnldu mol (largue dratt. 
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fljgïr «nf fûmoinq c'xt scnx (on 
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Wibicrs li siergans de Douay t. j. dit 
que auvan aie saint Jehan, ilestoit a Pa- 
ris pour le délivrance pourkacier des 
dras de Douay, que les gens le roi auoient 
arieste. Et ala voir veir Jcha le fil le 
baillic de Douay kimanoit auoec raaistre 
Jehan Magret, a Paris pour rapporter en 
en nouuiclles a sen pere. Et la li dit le 
fius le batllie — Ciertes Wibiers je sui ci 
amesaisc auoekes Monscingocur que toute 
jour nous dist vous viestes mes dras et 
mingnies men pai. et despendes le mien 
et nadrecies mi cose que vous saucs kime 
grieuve. Et le fin dist li fius libailli a ces- 
tui tiemoing tous polies qu'il joi si faite 
riote de Monscingn. Je li demandoi cl 
cose il enlendoit, si seut que il entendoit 
pour Euvrard de Saint-Venant fil Lauvin 
ki auoit estet anaurer sen neueut. Et si 
dist que il auoit si faitement respondu 
a sen seingneur: Sire je feroit quan que 
vous vorics. Mais sour eiaus de Douay 
je ne mes prenderoit mie, car mes pères 
en est baillius, si len meteroie en grant 
péril de sonneur. Et cil Jeh. pria a Wi- 
bert que ille deist en secret en sen pere 
et dist cis tiemoing que quant il eut cou 
oit il en warde Euvrart fil Lauvin ki es- 



: sont C<s limoxns tnicnUs Ant 
tt <|iu tnatlie {^Jfin 

btttunrt. 

Wibert , le sergent de Douai , témoin 
juré, dit qu'avant la Saint-Jean, il étoil à 
Paris pour cherchera obtenir ladélivranee 
de draps de Douai, que les gens du roi 
avoient saisis (i). Il alla voir Jean, le 
fils du bailli de Douai, qui demeuroit 
avec maître Jean Magrez à Paris , pour 
rapporter de ses nouvelles à son père. Et 
celui , fils du bailli, lui dit : « Certes , 
» Wibert , je suis ici à mon aise avec 
» Monseigneur, mai» tous les jours il nous 
» dit : vous vous babillez de mes draps , 
» vous mangez mon pain , vous dépen- 
>» sez le mien et vous ne conduisez pas 
» à fin avec zèle les choses que vous savez 
» me peser beaucoup. » Et enfin le fils du 
bailli dit à ce témoin toutes paroles qui 
annonçoient un dissentiment avec Mon- 
seigneur. — Je lui demandoi quelle chose 
il entendoit , s'il s agissoit de Evrard de 
Saint- Venant , fils de Lauvin , qui avoit 
blessé son neveu. Il dit qu'il avoit de 
celte manière repondu à son seigneur : 
« Sire , je feroi tout ce que vous vou- 
drez, mais je ne m'en prendroi pas à ceux 
de Douai , parce que mon père est leur 
bailli et que je mettrais en grand péril 
son honneur. » Et ce Jean pria Wi- 



(1) Douai était une des cioq grandes villes de la Flandre qui avaienl le droit exclusif d'aller ex- 
poser en vente leurs produits à la balle de Paris sous certaines conditions , qui, sans doute, 
n'ayant pas été observées, avaient motivé la 
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bert de le dire en secret à son père, et il 
ajoute , ce témoin, que lorsqu'il eut cela 
entendu, il en avertit Evrard, fils de Lan- 
vin, qui était à la foire Saint-Denis (i) 
(dite Landit ou Lendit). 



Maistre Jchans Migres de Lille dist a 
se maisme en sen osteil a Paris : — Vous 
megnies mon pain et buues mon vin et se 
vces Eurars de Saint Venant fil Lauuia 
ki fit amen neucut battu et ne demoura 
mie en lui ne enses parolles ke cuis Eurars 
ne fu mis a mors. Et tient auoec lui en 
sen osteil grande plentc de maisine ki vont 
ap.s lui armet et warnis et croie on ke ce 
soie p. faire mal a ceaus de Douai sil 
pooit. 



Maistre Jean Magrez, de Lille , dit au 
même en son hôtel à Paris : « Vous man- 
» gcz mon pain , vous buvez mon vin , 
» et vous voyez Evrard de Saint- Venant, 
» fils de Lauvin , qui battit mon neveu.» 
Et il ne resta pas de doute au témoin par 
ses paroles qu'Evrard ne fût mis à mort , 
s'il dépendoit de maître Magrez. Il tient 
avec lui dans sou hôtel grande troupe de 
servants qui le suivent armés et garnis, 
et on croit que c'est à dessein pour faire 
mal à ceux de Douai , s'ils le pou voient. 



Jelians fius Jehans des Enpenes t. j. 
dit q. nen set nient de ces coses, mais 
voirs est que il oit pluisieurs fois fies dire 
sen mestre que il estait m.lt dolans de 
cou que on auoit laidengiet Jakcraes Le- 
monier ki estoit ses cousis près , mais 
que onkes il dounast a entendre a se mes- 
me ne a autruic que on en fesist mal anu- 
lui ne a nul autre. 



Jean , fils de Jean des Enpcnnes , té- 
moin juré , dit qu'il ne sait rien de ces 
choses , mais qu'à la vérité il a entendu 
plusieurs fois son maître dire qu'il éloit 
dolent de ce que l'on avoit offensé Jacques 
Lcmonnier, qui étoit son cousin de près , 
mais que jamais il ne donna à entendre à 
ceux à qui il s'adressoit qu'il voulût que 
l'on fit mal à autrui à cause de cela. 



Ce sont tiemoing oit tour le fait que on Ce sont les témoins entendus sur ce que 



fist a Jakemes le pissonnier. 
Ces mesmes Jakemes dist ensi q. suit 
ces brieues parolle. 



l'on fit à Jacques le Poissonnier. 
Ce même Jacques dit ainsi que suivent 
ces brèves paroles. 



Ccluj iour q. cil de Lille se p. tirent de Le jour que ceux de Lille repartirent de 



(1) Ceito foire s'ouvrait au mois de juin , le mercredi d'avant la SL-Baroabé , par la bcoédiciioo 
de l'ëvêtiue de Paris ; elle se lenaii, alors, entre ces deux villes. 
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le fieste iij home de Lille a piet encontre- 
rent en le voie de Lille Jakemon le piso- 
nier le rouge bonnet, et li demandererent 
li uns dou il estoit — il respondi de 
Douai— et dont disteil de Lille. Tienpour 
cou et le feri del puing. Et Jakemes li de- 
raandoit cil dist ke ces toit pour cou ke on 
leur auoit fait vilenie à Douai et dist kil le 
tueroit et le feri iij cols dun baston et toli 
Jakemon sen baston. 



la fête , trois hommes de Lille à pied 
rencontrèrent sur le chemin de Lille Jac- 
ques le Poissonnier, le rouge bonnet, et 
lui demandèrent d'où il étoit. — Il repon- 
dit de Douai. Et l'un de ceux de Lille dit: 
« Tiens, à cause de cela , > et le frappa 
du poiaq. — El Jacques lui deman- 
doit pourquoi. — Et ils répondirent que 
c'étoit parce que on leur avoit fait vilenie 
à Douai. Ils dirent qu'ils le lueroient, et 
l'un d'eux le frappa de trois coups d'un 
bâton. —Jacques lui enleva son bâton. 



Ce sont tiemoing oit tour le fet que on fisî 
a Huon le i 



Jackemes dessous le tour t. j. dit que 
il uit que Hues H Cambiers deuoit vendre 
pisson a Lille et li autre pissonnier ne li 
laissierent point vendre p. cou que il na- 
uoit point destal et que il estoit deDouay. 
et si dist cis tiemoins que quant il aloit 
entre Lille et Douay cil de Lille lencon- 
trerent il nosoit mie dire que il fust de 
Douay. 



Ce sont les témoins entendus sur ce que 
l'on fit à Huon le Cambier. 

Jacquesde dessous la Tour, témoin juré, 
dit que Huon le Cambier devoit vendre 
du poisson à Lille, et que les autres pois- 
sonniers ne l'y laissèrent pas vendre, par- 
ce qu'il n'avoit point d'étal et qu'il étoit 
de Douay; et il ajoute que lorsqu'il reve- 
noit entre Lille et Douay et que ceux de 
Lille le rencontrèrent , il n'osoit pas dire 
qu'il fût de Douay. 



Uns home de Lille vint a Huon le Cam- 
bier de Douai ki manoit à Lille et gieta 
sen piscon kil vendoet envois à Lille pour 
chou kil dist kil estoit de Douay. 



Un homme de Lille s'approcha de Huon 
le Cambier de Douay , qui demeurait à 
Lille, et jeta le poisson , qu'il vendoit 
sur la rue , parce qu'il dit qu'il étoit de 
Douay. 



Ce sont tiemoing oit tour les parolles que Ce sont les témoins entendus sur les paro- 

Jehans Platemuse dist quant il sen ala les que Jean Platemuse dit lorsqu'il 

de Douay. s'en alla de Douay. 

Lambiers Limonnest. j. manans à le Lambert Lemoniers, témoin juré, de- 

Noeuvile dit que le joiesdi apries cou que meurant i la Neuve- Ville de Douay , dit 

fieste fu faillie doi ceuaucueur que on dis- que le jeudi après la fin de la fête deux 
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soit kiestoient de Lille passoient la et dist 
liuns de ces m : • Vrois diaulles de coi se 
plaingnent cil de Douay et leurs maisons 
sont encore entières. 



cavaliers , que I on disoit être de Lille , 
passoient en la Neuve-Ville , et l'un des 
deux prononça ces mots : « Vrai diable , 
de quoi se plaignent ceux de Douai, leurs 
maisons sont encore entières. » 



Willaumcs de Wcndin t. j. dit au tel Guillaume de Wendin, témoin juré, dit 
que Lambiers Limonnes. de mémo que Lambert Lemoniers. 



Le joesdi apries le jour de may quant 
Jehans Platcmuse sen ala de Douay à 
Lille il passa parmi le Noeuville à Douay 
et dist vrois diaule, cil de Douay se plain- 
gnent et les maisons de le Noeuvile sont 
encore en tires. 



Le jeudi après le premier mai, lorsque 
Jean Platemusc s'en alla de Douay à Lille, 
il passa par la Neuve-Ville à Douai , et 
dit : « Vrai diable , ceux de Douai se 
» plaignent, et les maisons de la Neuve- 
» Ville sont encore entières. >► 



Ce sont tiemoing oit a Douay le venredi 
apries le mi quaresme sour le ceuaucie 
que cil de Lille fissent. 

Rogiers Dalleuncs Limoniers manans 
auoec Jehans Veullet Dorchies dit que 
auwan deuant le Pentccouste enfour un 
mois ou trois semaines, ou tans que li 
tourment estoiet en espie , cis liemoins 
esloit adonc manans auoekes Jakemes 
Durcies , dit que au milieu la nuit auant 
le jour Jakemes Dorcies et cis tiemoing 
auoekes lui Nicoles Denis Pieres Ma- 
gres , Ernous Magres , Jebans Faleske , 
Jehans Platemuse, Gillebiers Liniers, Je- 
hans Delcporte , Jehans Darras , Jehans 
Joie, Baudes Joie, Jehan de Warengien, 
Picres Tuelaine, Gherars Limoniers, Gos- 
suins de le basse rue, Jakemes Linies dus 
Gillon, Jehans Linies uinrent de Lille et ce- 
uaucierent tout armie ou kemin de Tournai 
et rctornerent de Tournai juskes viers Fe- 



Ce sont les témoins entendus à Douay , le 
vendredi après la Mi-Carême, sur la 
calvacade que ceux de Lille firent. 

Roger d Aliènes Lemonnier, demeurant 
avec Jean Veuillet d'Orchies, témoin juré, 
dit qu'avant devant la Pentecôte à l'cntour 
un mois ou trois semaines , au temps que 
le blé étoit en épis , ce témoin demeuroit 
avec Jacques d'Orchies. Il dit que dans 
la nuit avant le jour, Jacques d'Orchies et 
ce témoin , accompagnés de Nicolas De- 
nis,— Pierre Magrez,— ErnoultMagrcr,-— 
Jean Falesque,— Jean Platemusc, — Gis- 
lebert Linier (1), — Jean Delaporte, — Jean 
d'Arras, — Jean Joie , — Baudes Joie, — 
Jean de Warcnghien, — Pierre Tuelaine, 
— Gérarl Lemonnier , — Gossuin de la 
Basse-Rue, — Jacques Linier, fils de Gil- 
les, — Jean Linier, partirent de Lille et 
marchèrent à cheval tout armés au che- 
min de Tournai , et de Tournai s'en allè- 



(1) Jacques Lioicr a clé roi do l'Epinelle cd 1185. 
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lincs pour veir seil po raie ni trouuer ou 
kemin nelui de Douay. Et ensi come cis 
tiemoins et Mikeles Tassins ki la estait 
auoec Jehan Deleporte ceuaucoicnt dcuant 
il encontrerent un homme qui auoit anon 
Jehan Mentes ; li demandèrent cil sen 
aloit apiet — et cis tiemoins li ceuauca t.p 
pries dont cuis se courca et en parla fcne 
leskement, et trest sespce.Kt cuis Mikeles 
dcsccndi et Jehans Plentes jeta a lui de 
sespees, et Mikeles regieta a lui de sespee, 
et lui sena ou doit si que il en est afoles 
si que mon dist apries. Cil de Lille cc- 
uaucierent auanl et encontrerent Willau- 
me Alevake Dorcies et un homme auoec- 
kes liui et cile de Lille lui misent sus que 
il estoit de Douay, etWuillaume Alevake 
dissoit que non estoit ; et cuis miesme le 
dissoit aussi et sour cou cil de Lille le 
laissicrent aler et sen alerent au Pont a 
Marke et la dcmorcrçnt il jusques au 
uiespre pour cou que on leur dissoit que 
cil de Douay dcuoient la venir. 



rent jusque vers Fliues , pour voir s'ils 
pourraient trouver sur leur chemin quel- 
qu'un de Douai. Comme ce témoin et 
Michel Tassin , qui se trouvoit là avec 
Jean Dclaporte, chevauchoient en avant , 
ils rencontrèrent un homme qui avoit nom 
Jean Plante , lequel voyageoil à pied. Ce 
témoin marcha près de lui de trop près, ce 
qui offensa le piéton, qui le dit avec beau- 
coup de vivacité cl tira son épée. Michel 
descendit alors de cheval et Jean Plante 
lui adressa un coup de son épée. Michel 
riposta à lui de la sienne et l'asséna au 
doigt, dont il est estropié, ainsi qu'on lui 
a dit. Ensuite ceux de Lille allèrent en 
avant et rencontrèrenlGuillaume Alavache 
d'Orchies, et un homme avec lui, et ceux 
de Lille lui dirent qu'il étoit de Douay, et 
Guillaume disoit que non , et son compa- 
gnon disoit de même ; et sur ce , ils le 
laissèrent aller et s'en allèrent au Pont-à- 
Marcq, où ils demeurèrent jusqu'au soir, 
parce que on leur avoit dit que ceux de 
Douay dévoient y venir. 



Willaumes Alcvacke Dorcies t. j. dist 
que auwan en estet ne autrement il ne 
set dire, tous cis tiemoins et doi autre 
auoeckes lui venoit Dorcies et aloit a 
Douay ctensi que il estoit ou kemin en- 
contre Coustices il virent gent un gram- 
ment montes sour grans ceuaus et armes. 
EtRogier les limosn. préc.ois tiemoins de- 
seure escris.keminoit au dcuant sour un pe- 
tit kevalct. Et metoit sus a cestui tiemoi. et 



Guillaume Alavache d'Orchies, témoin 
juré , dit qu'auparavant en été, il ne sait 
pas la date plus positivement , accompa- 
gné de deux autres , il venoit d'Orchies à 
Douay; lorsqu'ils étoient auprès de Couti- 
ches (\) , ils virent une troupe nombreuse 
montée sur de grands chevaux et armés , 
et Roger Lcmonicr, précédent témoin des- 
sus nommé , venoit au devant de la trou- 
pe sur un petit cheval. Et Roger lui disoit 



(I) Corniches , commune importante de l'arrondissement de Douai , sur la route de Douai à 
Orchies. La seigneurie de cette paroisse était du domaine du comte de Flandre à l'époque du 
discord. Le roi d'Espagne la rendit , vers 1627, avec toute justice , à Jean de Montmorency, 
de la branche de Waltines, d'où sortirent les princes de Robecque. 
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a ses compaingnons que il estoitde Douay 
et il dissoit que non estaient. Et ensi com- 
me il paroloient a aus il aceuoit cieus de 
Lille que il se hastaissent et ensi fissent 
il et lesauironerent et sakierent les espees 
sour aus et leur metoient sus que il es- 
taient de Douay ; et cis Uemoins disoit 
que non estait. Et li uns esloit ses serou- 
ges et li autres ses valles et seil ne les vo- 
taient croire il mandaissent lo maîeur de 
Cousticcs et autres boinegens dou pais et 
il se feraient bien connoistre. Dont isor- 
viont Colars Denis kil les fist deluiurer. 
Et si dist que il en ieut bien xx , et en un 
autre tousse desous arbres bien jusques a 
xvi ; et nul nen connut plus que Colars 
Denis et li fissent fiencierque il ne parerait 
a nuilui de Douay et dissoient que seil 
tenoient nului de ciaus de Douay il les 
ociroient. 



qu'il étoit de Douay, et le témoin répon- 
doit que non ; et pendant qu'ils partaient 
il faisoit signe à ceux de Lille qu'ils se 
hâtassent ; ce qu'ils firent, et ils les envi- 
ronnèrent et tirèrent leurs épées sur eux , 
leur répétant qu'ils étoient de Douay ; et 
eux persistaient à dire non. — Le 
ajoute qu'il leur dit que l'un des 
étoit son beau-frère et l'autre son valet ; 
que s'ils ne le voûtaient croire , Us man- 
dassent le mayeur de Couticbcs et autres 
notables gens du pays à lenteur , qu'alors 
il se ferait bien connoitre et qu'ils sau- 
raient qui il étoit. Colars Denis survint 
et les fit délivrer. Le témoin ajoute qu'il 
y en avoit bien vingt , et en un autre en- 
droit, enfoncés sous des arbres, bien en- 
core seize, et il ne reconnut que Colars 
Denis. Ils firent promettre au témuin 
qu'il ne parleroit à aucun de Douay de ce 
qui s'étoitpassc.et.direntque s'ils tenoient 
un de ceux de Douay ils le tueroient. 



Gilles li bergiers li tainteniers de 
Douay t. j. dist que auwant entour le 
Pentecouste que li soille estait tout grane 
et flori un semedi au matin et si concorde 
aWill. Alevake. 



Gilles le berger, l'étainier ou le teintu- 
rier de Douay (4), témoin juré , dit que 
ce fut avant la Pentecôte , lorsque le sei- 
gle est tout grand et fleuri , un samedi 
au matin ; d'ailleurs il s'accorde avec 
Guillaume Alavacbe. 



Ce sont encore li tiemoing oit à Lille p. 
monseingn. Dauchi et Jehan Demeny 
sour les débas de ciaus de Douay et de 
faille lan del Incarnalio. M.CC LXXX 
et quatre le nuit de les Tttfane à Lille. 

Mesires Amouries Blauwes bailluis de 



Ce sont encore les témoins entendus à 
Lille par Monseigneur d'Auchy et Jean 
de Menin sur les débats de ceux de 
Douay et de Lille, l'an de l'Incarnation 
mil deux cent quatre-xingt-quatre, la 
nuit de f Epiphanie. 

Messirc Amaury Blauwes, bailli de 



(t) Tainlenier. selou Roquefort, signifiait l'un et l'autre, de ttantnvm ou de tinclor. 



J 
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LHFe t. j. et requis dit que entour viij Lille, témoin juré et requis, dit qu'envi- 
jours apreis le jour de mai qui passes est, ron buit jours après le I' r mai qui est 
cis Uemoins au conmandement de mo.- passé, lui témoin , sur le commandement 
seingn'. le conte de Flandre conmc bail- de monseigneur le comte de Flandre , en 
luisdesfendi p. ban et par cri,ensien apiert sa qualité de bailli , défendit , par ban et 
en le vile de Lille, que sour pierdre chors par cri , ainsi qu'il en appert , en la ville 
et auoir que nul ne fourfiest siur autre ; de Lille, que sous peine de perdre corps 
pour le débat qui estoit entre ccaus de le et biens, aucun ne commit de violences 
vile de Lille es de le ville de Douay. Et sur un autre en raison du débat qui exis- 
tout au tel conmandement fist mesircs Ii lait entre ceux de la ville de Lille et ceux 
cuens au baillui de Douay de faire le ban de la ville ie Douay. Cn semblable con> 
a Douay. Encore dit il que au quart jour mandement fut fait par messire le comte 
u au cuinc kune apries le bans et u la en- au bailli de Douay de publier ce ban à 
tour , cil ke on disoit kil auoient dchos Douay. Encore il ajoute que le quatrième 
Saint Orner , apries le ban , un home de ou le cinquième jour après sa publication 
Douay le puingeopé, remourent à LiBe et ou environ , ceux qui, disoit-on, avoient 
en furent les nouuiclles grandes en le vile, hors de Saint-Omer coupé le poing à un 
Mcsires Willaumes de Flandre et mesircs homme, revinrent à Lille et la nouvelle 
de Dampicrre et li bailluis mandèrent les s'en répandit bientôt par la ville. Messire 
eskeuins de Lille et leur blâmèrent moult Guillaume de Flandre (<}, messire de 
ce fait, ki auoit estes fais en désobéissant Dampierre et le bailli mandèrent les échc- 
a le desfense et au conmandement mo.- vins de Lille et les blâmèrent vivement 
scingneur «t leur requisent que ils feis- de ce fait accompli, en désobéissance et 
sent p. coi li bans monseingneur fust bien contre la défense et le commandement de 
tenus p. le pais et pour le seurte de lune monseigneur et les requérirent de faire 
uile et de lautre et dou pais. Li eskeuin observer par le pays le ban de Monsci- 
respondirent que il ne auoient mie leur gneur pour la sûreté de l'une et de l'autre 
consel. Apries par plusieurs fies jours ville et de la contrée. Les échevins répon- 
mesires de Dampicrre et mesircs Bauduins dirent qu'ils avoient besoin de se consul- 
de Flandres requisent as eskevins cou ter à cet égard. Après plusieurs jours, 
meismes et le bailluis aussi. En le fin ils messire de Dampierre et messire Bau- 
respondirent que il ne sen meteroient ja duin (3) de Flandre demandèrent aux 
en wiere ne ne feroient ja le ban, mais échevins la même chose et le bailli aussi, 
il se trauailleroient volenliers as parens Enfin ils répondirent qu'ils ne se met- 
par prière et par amour an trier un respit troient pas en guerre et ne feroient pas 
et ensi il fu fet. De larticlc dou valeton ki publier le ban ; mais qu'ils travailleroient 



(I) Ce Guillaume était le second fils de Guy.— Par messire de Dampicrre , on entend ici Jean, 
pelii-fils de Marguerite, dont il est parlé plus I 
(î) Ce sont Ici précédens. 
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fu enfouis il nen set nient. D« ce ki fu fet a 
Daniel Leclcrc le baillui de Douay il nen 
set nient fors que cou que Daniaus )i fist 
entendre que il sendoutoit de ciaus de 
Lille et li bailluis le fist le nuit gésir a se 
maison et lendemai. Ii baillui le conuoia 
tant que il fut hors de le vile. 



Jehans de Smcbieeke t. j. et requis dit 
q. awant entour Lasseneion ki passes 
est, Daniaux li elers de Douay deicendi 
en sen ostel et eis tiemoins auoit priet un 
granment de jouene gent pour mingnier 
auoekes lui et uns diaus, ki a no. Jehans 
Vretes, disl a cestui tiemoing : — Sire 
Jehans je lecroic bien que vous feissiez 
Daniel alcr mingnier ailleurs que aucuus 
descors ne meust de ceste jouene gent et 
Jehans le fist alcr mingnier auoee mon- 
setngneur Jehans Makiel. 

Jehans fius Jehans de Smehiecke t. j. 
et requis dit que quant Daniaus fu des- 
cendu a se maison que sen sire de pères 
lui fist aler mingnier a le maison monsein- 
gneur Jehans Makiel p. cou que ciljouene 
gent ki mingnoient laiens ne se discor- 
daissent a lui p. aucuns parolles. 

Jakemes ses frères t. j. et requis dit au 
tel que Jehans ses frères. 

Jakemcs Linies frères Gillion le ncueu 
t. j. dit que dou fet de Vincent Clinkart 



volontiers leurs parens par prière et par 
amour afin d'obtenir un répit ; ce qui fut 
fait. Relativement au valet qui fut enfoui, 
il ne sait rien. De ce qui fut fait à Daniel, 
le clerc du bailli de Douai , il n'en sait 
rien, sinon que Daniel lui ayant fait 
comprendre qu'il avoit à redouter ceux 
Lille, lui bailli le fit la nuit coucher en sa 
maison, et lendemain le conduisit en per- 
sonne jusqu'à ce qu'il fut hors la ville. 

Jean de Suiebiekc , témoin juré et re- 
quis, dit qu'avant, à l'entour de l'Ascen- 
sion passée, Daniel le clerc de Douai des- 
cendit en son hôtel. Ce témoin avoit in- 
vité beaucoup de jeunes gens à manger 
avec lui , et un d'entre eux , qui a nom 
Jean Vretes, dit à ce témoin : « Je crois 
» que vous feriez bien si vous faisiez 
» manger Daniel ailleurs. » Afin qu'au- 
cun discord ne s'élevât de la part de ces 
jeunes gens ; et Jean l'envoya manger 
avec monseigneur Jean Makiel. 

Jean, fils de Jean de Smcbicke , témoin 
juré et requis, dit que lorsque Daniel 
fut descendu à sa maison , son sire de 
père le fit aller manger à la maison de 
monseigneur Jean Makiel , afin que les 
jeunes gens ne se querellassent par au- 
cunes paroles. 

Jacques son frère , témoin juré et re- 
quis, dépose ainsi que Jean son frère. 

Jacques Linies, frère de Cilles le Ne- 
veu, témoin juré, parle de ce qui est rela- 
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de Douay kieut le puing copet cisl tie- 
moins est banis a toujours de Saint Orner 
conme espie, et Jchans de Warengien dou 
puing. Ernous Magres a lx 11. , Jehans 
Platemuse a lx 11., Pieres Tuelaine a lx 11. 
et dit cis tiemoins que il n'en sel plus, ne 
qui il ia coupes. 



tif à Vincent Clinkart de Douay, qui eut 
le poing coupé. Ce témoin est à toujours 
banni (I i de Saint-Omer comme espion, et 
Jean de Warenghicn pour avoir coupé le 
poing. Arnould Magrez à 60 livres , Jean 
Platemuse à 00 livres, Pierre Thieulaine à 
60 livres , chacun d'amende 2) Ce té- 
moin ajoute qu'il n'en sait pas plus et 
qu'il ne sait pas ceux qui ont commis les . 
fautes. 



Biertous Delepicre manans a Lille, et 
repairans as fieslcs de Campaingne t. j. 
dit que auwan a le fieste de Prouuins en 
mai, lesvallcldcs markans de Douay bien 
jusques a trente si ulaentour, menacierent 
aProuuinscestui tiemoing et les autres ki 
esloient valet des markans de Lillejusqucs 
vi ki la esloient, et les wètierent a leur 
osteus et leur fissent saulant de faire 
mal ; et prie furent , par moult de boinc 
gent , que il sen départissent et il ne 
senvorent mie départir. Apries cou il 
leur coururent sus ai issir dune tauier- 
ne et feri li uns de Douay dun baston, 
apries ces valles de Lille. Et fut pris et 
retenus par le justicedouliu. Et lendemain 
li xxviii daus les ascurerent p. les mestres 



Merlhoud Delepierre, demeurant à Lil- 
le et assistant comme forain; aux foires 
de Champagne, témoin juré, dit qu'avant 
la fête de Provins en mai 3 ,les valets des 
marchands de Douay , jusques au nom- 
bre de trente-six ou à l'entour , menacè- 
rent à Provins ce témoin et les autres qui 
étoient valets des marchands de Lille, au 
nombre de six environ, et les guettèrent 
à leurs hôtelleries et eurent l'air de vou- 
loir leur faire mal ; et priés qu'ils furent, 
par beaucoup de bonnes gens qu ils y re- 
nonçassent, ils ne voulurent pas s'en dé- 
partir. Et après ce , ils leur coururent 
sus à la sortie d'une taverne , et l'un de 
ceux de Douay frappa d'un bâton un valet 
de Lille ; mais il fut pris et arrêté par la 



(I) Le bannissement 5 perpétuité entraînait la conflscaiion ; celui a temps ne pouvait aller au- 
delà de 9 ans. Le bannissement se faisait a son de trompe et au cri public, d'où lui est venu sou 
nom a cri et baro [Furelièrr). 

(4) La livre valait 100 franc» de nos jour* , ainsi l'amende était de 6.000 francs. 

(3) Provins au XIII* siècle avait des foires extrêmement suivi». Celle ville possédait on grand 
nombre de manufactures ; elle passait pour la cilé la plus importante des Fiais des comtes de 
Champagne. Un écrivain du pays, à qui nous laissons la responsabilité de l'assertion, a été jusqu'à 
dire que Provins contenait 20,000 feux et 60,000 hommes employés aux fabriques de draps , de 
cuir et aux teintureries. Provins était donc une sorte de Fleaucairc; on y arrivait de tous les pays. 
La ville de Douay comptait aussi, alors, un grand nombre de fabriques de draps de laine et de 
foulonneries. {Quantum mutata....) Il était naturel que des rapports commerciaux s'établissent 
enire les deux villes. 



8. 
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des foires durant le fieste.Elsi disl que li 
borgne de Douayki cslmarkansdckeuaus 
ni estoiet kierctains. Apries li vallel li 
un et li autre remourent à la fieste dou 
landi et la leur fisent encore cil de Douay 
lait saillant. Et cil de Lille en alcrent par- 
Icl a labet de Saint Denise. Et liabet com- 
manda <jue il fuissent en |»ais.F>l si dit que 
Jehans Delebare valles des mark ans Dor- 
cies dit a cis valles de Lille, que cil vallet 
do Douay li auoient dit que li jousteur de 
Douay leur auoient mandet que il fesis- 
sent honte a ciaux de Lille, cl illcs on 
aqiiilcroient tous quites. 



justice du lieu. Et le lendemain 28 
d'eux furent assurés par les maîtres 
des foires pour le courant de la fête I . 
Et il ajouta que le Borgne de Douay, qui 
est marchand de chevaux, en étoit et que 
lui et le valet revinrent à la fête du Lan- 
di (2) ; que là ceux de Douai firent encore 
semblant de vouloir chercher noise à ceux 
de Lille, que ceux-ci furent trouver l'abbé 
de Saint-Denis et que l'abbé ordonna 
qu'on restât en paix. Il ajoute encore que 
Jean Dclbarre, valet des marchands d'Or- 
chics , dit aux valets de Lille, que ce va- 
lot de Douai avoit dit, queles jouteurs leur 
a\ oient mandé qu'ils tissent honte à ceux 
de Lille et qu'ils scroicnl ainsi quittes. 



Jehans de Warcnghien eskcuins de 
Lille t j. dit, que li et Ernous Magres, 
Mars Vrctes , Thomas Gonmers . furent 
a arme la u Vincans Clinkars eut le puing 
cope. Et si dit que il entent que par le loy 
de Saint Orner . il nest encoupes dou 
puing choper ; non pour quant si dist il 
que il ne le copa mie. Ains le fist Ernous 
M agrès. Et se dit que il ne sent point dou 
ciil tresci ; adont que il fu reuenus dou 
fot. Encore dit il que il ne fu onques a 
plus de cevaucies que a cesli pour le con- 
tent. 



Jean de Warcnghien, éehevin de Lille, 
témoin juré, dit que lui, Arnould Magrez, 
Allarl Vrctes, Thomas Gommer furent 
armés là, où Vincent Clinkart eut le poing 
coupé ; que d'après la loi de Saint-Omer, 
il ne se croit pas coupable pour s'y être 
trouvé '3) ; que ce n'est pas par lui que le 
poing fut coupé , mais par Arnould Ma- 
grez ; qu'il ne se sent pas atteint par là r 
quoiqu'il se soit trouvé au fait ; que de 
plus , il n'a jamais été à d'autre che- 
vaucie , à propos du discord. 



Jehans PI a te nui se t. j. dit que dou fet Jean Plalemuse , témoin juré, dit qu'en 

II) Il y avait des officiers «le justice préposé* au service de ces foires. — Les maîtres des foires 
«-uiviil dus sortes de commissaires de police qui avalent une grande étendue de pouvoir, lors de la- 
tenue deecs foires. [Ord. de$ roi$ de France Charte» IV et Philippe-te-Det, tome l' r .) 

Fc'tedc S-iiut-Dcnis. (V. dessus.) 

(5; Jean de Warcnghien fait sans doute ici allusion au singulier privilège, dit de composition , 
pour les cas de meurtre.: et d'assassinats , attribue à la ville de Sjint-Oincr par Robert II , com:e 
d'Artois. Ce Jean de Warengbien peut cire celui qui fut roi de l'tj.iiietle en l"»02 el en 1301. 
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Vincant Clinkart il en fut jugies a h II. el 
encore dit ni fuil mie aie ceuaucie de 
Raissc; dou valeton ki fu baingnies et de 
Daniel le clerc il ne set nient. 



ce qui concerne le fait de Vincent Clin- 
kart, il en a été jugé el condamné à 
soixante livres ; qu'il n'a point été à lu 
ehevaueie de Rachcs ; qu'il n'étoit point 
là lorsque le petit valet fut jeté à l'eau, et 
qu'il ne sait riendu fait de Daniel le Clerc. 



Alars Vretes t. j. dit il fu auoec les au- 
tres la u Vincans Clinkars eut le puing 
copet, etdist que Ernous Magres li copa, 
si que il demora pendant un pau dou cuir, 
ansi que a un feslut ; et Jehans de Wa- 
renghien preisl lespee eteele picl copa. A ce 
Tel fu ausi Thumas Goumer et y furent a 
armes ou paisbienvi jours. Et dist que il 
ne fu en nulle autre ceuaucie que en cessi. 
Et encore dist il que il a bien entendu que 
li desfense auoit este faite de par Monsein- 
gneur, mais il ne le sauoient nient ne ne 
set mie se le cris cusï este fait adonc. 



Allart Vretes \ , témoin juré , dit que 
il fut avec les autres là où Vincent Clin- 
kart eut le poing coupé ; il dit que c'est 
Arnould Magrez 2 qui le lui coupa; que le 
poignet demeura pendant à un peu de 
peau, ainsi qu'à un fétu; que Jean de 
Warengbicn prit son épée et coupa celle 
peau. A cette entreprise fut aussi Thomas 
Gommer; qu'ils y furent armés , et qu'ils 
restèrent bien six jours au pays de Saint- 
Orner ; qu'il n'alla à aucune autre ehe- 
vaueie. Il ajoute qu'il a bien entendu dire 
qu'une défense avoit été faite de par Mon- 
seigneur ; mais qu'il ne sa voit pas el qu'il 
ne sait pas encore à présent si la procla- 
mation en a été faite. 



Pierre Tnelaine t. j. dit que il nen set Pierre Thiculainc, témoin juré, dit qu'il 
nient. ne sait rien. 



Jehans Joie Dcleruielle t. j.dilqueil 
oit dire Ernous Magres que il auoit cope 
meisme le puins Vincant Clinkars et que 
sespee li rebroussa. 



Jean Joie Dcleruielle, témoin juré, dit 
qu'il a entendu Arnould Magrez lui-même 
dire qu'il avoit coupé le poing à Vincent 
Clinkart , et que son épée rebroussa vers 
lui. 



Jehans Dcleportc t. j. dit que on don- Jean Deleporle , témoin juré , dit que 
noit a entendre à cestui tieinoing et as I on donnoil à entendre à ce témoin et aux 



(I; Plusieurs Wrtles, plusieurs Gvmm:r, plusieurs Thieuluiiu , plusieurs de Joie furenl aussi 
rois de l'Epinette. 

(?) Aruould Magrez et son frère Pierre furent, plus lard, mis a mort par ordre du Comte pour 
avoir lue ou fjii luer Jean IXevillers. 
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autres boincs gens de le ville de Lille, 
que cil de Oouay disoient que seil pooient 
tenir ciaus de Lille que illeur feraient 
honte dou cors. El a un jour il entendi- 
rent que il auoil de ciaus de Douay au 
hos de Raisse , ki les wcloienl. Et cis tic- 
moins et autres alerent a armes au bos 
de Raisse et ni trouuerent nului et sen 
niornerent, et dist que il ne set se cefu 
deuant lecrit u aprics. Et si dist que en 
eest eeuaucie fu Jehans Joie , Jehans Pla- 
temuse, Jehans Linier , Jakcmes ses frè- 
res, Gillehiers Liniér», Colars Denis, Bie- 
Iremius Hangouars, Jakemes Doreies et 
Jehans Faleske, Hubicrs Reinars, et dist 
que il en ieut cntourxviii, mais il ne li en 
priet mie souuenir des autres noms. De 
celui ki fut baingnies il ne set nient. En- 
core dit il que U a oi dire Ernoul Magrcz 
que il copa celui Viucant Clinkars le 
pung et que il auoil jescarde sespee mais 
il ne set mie que illi plus copast. 



autres personnes notables de Lille , que 
ceux de Douay disoient que s'ils pouvoient 
tenir ceux de Lille, ils leur feraient honte 
du corps {les maltraiteraient}. Un jour , 
on leur dit qu'il y avoit de ceux de Douai 
au bois de Raches qui faisoient la garde ; 
qu'alors ce témoin et autres allèrent ar- 
més au bois de Raches, et que n'y ayant 
trouvé personne, ils s'en retournèrent. Il 
ajoute qu'il ne sait si ce fut avant ou 
après la défense du comte. En cette che- 
vaucie, dit-il , se Irouvoient Jean Joie,— 
Jean Platemuse , — Jean Linier , — Jac- 
ques son frère , — Gislebert Linier , — 
Colars Denis, — liarthélemi Hangouart t , 
— Jacques d'Orchies, — Jean Kalesques, 
• Hubert Renars. Et il ajoute qu'ils y 
étoient environ dix-huit , mais il ne peut 
se souvenir des autres. De celui qui fut 
baigné, il ne sait rien non plus. Il rappor- 
te qu'il a entendu dircqu'Arnould Magrcz 
a coupé le poignet à Vincent Clinkart et 
qu'il a ébréché son épée ; mais il ignore 
qui a achevé de couper le poing. 



Cilles vallcs Tumas Gonmer t. j. dit 
que il uil le dernier jor en le Pentccouste 
que Ernous M agrès, — Jehans de Wa- 
rengen ,— Alars Vretcs et Tumas Gon- 
mers coururent sus r home de Douay que 
on nonmoil Vincant Clinkart el il li lisent 
estendre le pung cl Ernous Magres li copa 
le pung, si que il demora pendant a une 
piel. Et Jehans de Warengien, u Alars 
Vretcs il ne set lequel, li esraea. Et dit 
que il murent le nuit dou cinkesme et 
leur mestre remourent a Lille le delinis ou 



Gilles, valet de Thomas Gommer, témoin 
juré, dit que le dernier jour en la Pentecô- 
te, Arnould Magrcz, Jean de Warenghien , 
Allart Vretes et Thomas Gommer couru- 
rent sus un homme de Douai qu'on nom- 
mait Vincent Clinkart, et qu'ils lui firent 
étendre le poignet ; qu'Arnould le lui 
coupa et qu'il resta pendant à une peau ; 
que Jean de Warenghien ou Allarl Vretes, 
il ne sait lequel, le lui arracha. H dit en- 
core qu'ils demeurèrent la nuit du cin- 
quième jour et que leurs maitres retour- 



I) Famille noble delà cliaictlcnic de Lille, déjà Iranc-flcffée dans le C-imbrésis au XIII» siècle, 
et d'où son uortis les comieseï marquis d'Au-liu. Le» û'Ifurgouarl eurepl plusieurs rois de l'Epiucue. 
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cinkesme. 



Thuraas Gonmcrs t j. dit que il fa 
auoec les autres la u Vincant Clinkars 
eut le pung cope et dist que Ernous Ma- 
gres li copa le puing auees dune picl et 
Jehans de Warcngien bouta sespec de- 
sous et li pareopa. Et dist cis tiemoins 
que il est cousins en outre a celui Jakc- 
mos Lemonier qui fu naures a Douay et 
et que pour cou que il iallace fu parenta- 
ge; et si dit que il ne set quant ce fu u de- 
uant le Pentcrouste u apries. 



nèrent à Lille le cinquième ou le dernier 
jour. 

Thomas Gommer, témoin juré, dit qu'il 
fut avec les autres là où Vincent Clin- 
kart eut le poing coupé , une peau excep- 
tée ; que Jean de Warenghien passa soi» 
épéc dessous et la lui parcoupa. Il dit, ce 
témoin , en outre , qu'il est cousin à Jac- 
ques Lemonier, qui fut blessé à Douay , 
qu'il y fut à cause de sa parenté à l'offen- 
sé; il ne sait si c'est avant ou après la 
Pentecôte. 



Encore sont cist tiemoing oit a Lille le 
mercredi apries le saint Vincant. 

Jelians Dclevile prcuos de Lille t. j. dit 
que entre le Pentecouste et le saint Jehans 
ki passes est, uns flamenghians kimanoit 
auoec lui, li fisl a sauoir que uns garçons 
le venoit espierde par Raoul de Ncclle, et 
li preuos qui se doutait de Raoul de Ncclc 
et fet encore, fisi cuere le garçons, et le 
prist li flamengians dehors le porte dou 
Moliniel et lauicna a le maison le preuoât. 
Et li preuos lenmena de nuit as kans et 
lenfoui pour faire gehir.Et quant li preuos 
ni troua nient , ille laissa aler. El dit que 
eus ou despit de ciaus de Douay il ne le 
fist nient. Encore dit cis tiemoins que li 
bailluis fist desfendre a crier a le breteske 
de par Monseingneur le conte de Flandre 
que nus ue se meust pour locoison de 



Encore sont les témoins entendus à Lille 
lemercredi après la Saint-Vincent. 

Jean Delevillc , prévôt de Lille , témoin 
juré , dit qu'entre la Pentecôte et la Saint- 
Jean passées , un flamand qui demeurait 
avec lui, lui fit savoir qu'un garçon venoit 
l'épier de la part de Raoul de Nesle (1). 
Le prévôt qui se méfioit de Raoul de Nes- 
le, comme il le fait encore , envoya cher- 
cher le garçon. Le flamand le pritet lecon- 
duisi t hors de la porte du Molinel .elle mena 
ensuite à la maison du prévôt. Le prévôt 
conduisit ce garçon à la nuit aux champs 
et l'enfouil pour le faire avouer. Le pré- 
vôt n'ayant obtenu aucune preuve , il le 
laissa aller. Mais il dit qu'il ne fit rien en 
vengeance de ceux de Douai. 11 ajoute que 
le bailli fit défendre et crier à la Flretc- 
que 2), de par monseigneur le comte de 



(1) Raoul de Neêle, connétable de France , qui fui gouverneur de b Flandre pendant l'arresu- 
lion du coin le Guy, au Louvre. 

(2) Bretèque, lieu où se mctlail, dans tomes les villes de Flandre, au devant des hftlels-de-ville, 
les actes de rauioriié, sous une treille eu fil de fer. Dans l'acception la plus étendue, lieu fortifié, 
défendu, de Brest achia. 
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de ciaus de Douay et de Lille sour cors 
et sours auoir. Et fu cis cris fait deuanl 
le Penleeouste y croit vraieiuent que ce 
fu le joisdi deuant le Pcnlccouslc. Eneor 
dit il que Viiieens Clitikars eut le puing 
copet dehors Saint Orner dedans les xv 
jours aprics crut que li cris fuses. Eneor 
dit il que il nen set nient dou desroil que 
cil de Lille lissent a Douay,car il et Jake- 
ines Dorcies et Paskiers li borgnes sen 
partirent le matinée tempe de le vile, 
auant que li grante roule de ciaus de Lille 
sen partissent. 



Flandre, que nul ne se portât à aucune 
violence à propos de ceux de Douay et de 
Lille , sous peine de la perte de corps et 
de biens ; que ces proclamations furent 
faites avant la Pentecôte, et il croit posi- 
tivement que ce fut le jeudi d'avant. II 
ajoute que Vincent Clinkart eut le poing 
coupé hors de Saint-Omer quinze jours 
après que les publications furent faites ; 
qu il ne sait rien du trouble que ceux de 
Lille ont fait à Douai , car lui et Jacques 
d'Orchies avec Pasquier le Borgne parti- 
rent de la ville de bonne heure, bien avant 
que la grande troupe de ceux de Lille 
ne se mit en route. 



Crespins li clers le baillui de Lille t. j. 
dit que il oi crier le ban de par le conte de 
Flandre à Lille sour cors et sour auoir que 
nus ne se meust p. le content de ciaus de 
Lille et de Douay et croit vraiemeut que 
li cris fu fais le joidi deuanl le Pcnlccous- 
te. Et si dit que licskeuuin de Lille furent 
recuis deuanl cou par le baillui de faire 
le ban et il le refusèrent à faire. 



Crépin , clerc du bailli de Lille , té- 
moin juré , dit qu'il entendit crier le ban 
de par monseigneur le comte de Flandre, 
à Lille , sous peine de corps et de biens , 
de ne se mouvoir à propos du différend de 
ceux de Lille et de Douay ; il croit positi- 
vement que la proclamation fut faite le 
jeudi devant la Pentecôte, et dit que les 
échevins furenl requis avant cela par le 
b,iilli de publier le ban et qu'ils refusèrent 
de le faire. 



Colars Denis eskcuuins de Lille t. j. 
dit que entour le saint Jchans ki est pas- 
ses il et autre boine gent de Lille alercnt a 
armes jusque» viers Faumont pourven- 
gierse il peussent de ciaus ki mesfait 
auoient a sen frerc et a Jchans Platemuse 



Colars Denis, échevin de Lille, témoin 
juré, dit qu'aux environs de la Saint-Jean 
passée , lui et autres gens notables de 
Lille allèrent en armes jusque vers Fau- 
mont {2, pour se venger.s'ilsle pouvoient, 
de ceux qui avoient maltraité son frère et 



(I) Fanmonl est l'endroit le plus anciennement connu de la paroisse de* Coutiches. Clémence 
de fioiirgoguc, femme de Robert de Jérusalem, comte de Flandre, y commença un monastère 
qu'elle liansféra à Bourbourg en 1 102. Faumont forme inaiiilcuaul une commune séparée et se 
trouve situé à deux lieues de Douai, sur la route qui couduit de celle ville à celle de Lille. 
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scn cousin jerniain. Et si dit que il nen Jean Plalcmuse , son cousin-germain ; il 

est mie souvenans que desfense eust dit qu'il n'est pas en souvenance que la 

adonc este faite de par monseingneur le défense eut alors été faite de par monsei- 

cnnle.Et si dit que il esloient entour xiiii; gneur le comte; il ajoute qu'ils cluient en- 

donl il nomme Jakemes Dorcies , Je- viron quatorze, desquels il nomme Jac- 

lians Platemuse, Jehans le Ncucut, Jake- ques d Orchies, Jean Plalcmuse, Jean le 

mes le Xeueut , Gillebiers le Neueut , Neuveut , Jacques le Neuveut , Gillcbert 

Tliumas Gonmers, Gherars Lctnonicr , le Neuveut, Thomas Gommer, Gérard 

Faleske le père, Hanet Deleporlc ; des Lemonnier, Falesque le pire, Anne Dele- 

autres neli souuicnt il mie. Encore dit il porte , des autres ne lui souvient. Encore 

que cil de Douay fissent annoncier leur il dit que ceux de Douay firent annoncer 

fiestc a Lille et le genl de Lille iuionrenl. leur fête à Lille et que les gens de Lille 

y furent I . 

Jakemes Dorcies t. j. dit que auwan Jacques d'Orchies, témoin juré, dit 

deuant le Pentecouste Jakemes Limoniers qu'avant devant la Pentecôte, Jacques Le- 

rlers de campaingne vint aocstuiliemoing monnicr, clerc de Champagne, vint trou- 

au soir jour faillant la u ile estoit a la ver ce témoin au soir le jour tombant où 

fontaine au Cange et li pria que il venist il se trouvoit, à la fontaine au Change (2 , 

auruc lui dehors le porte dou .Molinel , et et le pria de venir avec lui hors de la por- 

ensi le fist. Il y trouva que Jakcmars li te du Molinel, ce à quoi il consentit (3;. 

lius Gillion le neuveut , et encore uns au- Et il y trouva Jacques , le fils de Gilles le 

très dont il ne li souuicnt mie, lenoit ilec Neuveut, cl encore un autre dont il ne se 

un garçon et li metoieut sus que ille ve- souvient pas, qui lenoient là un garçon 

noit espier pour le faire encore laidengier et l'aecusoient d'être un espion , et le 

u hier, et ille le noioitadoi , et si auoil la menaçoient de le noyer. Et Jacques Le- 

uncbuiredeuwe.etlceoignentetboutoicnt monicr lui répéloit qu'il venoit pour 

et faisoient sanlant pour lui desvietir. Et espionner, afin de le faire encore maltrai- 

cis tiemoins leur blâma et disoit que ille ter ou tuer , et qu'on ne lui diroit pas 

laissassent ester. El dont senpart il. Et sour d'adieu s'il y avoit là une flaque d'eau; 

coiù! icmourcnlapriescestui tiemoinget il et le cognoient , lui donnoient des coups 

prièrent que il uenist auuecaus au preuos de poings et faisoient signe de vouloir le 

et fesisl p. coi cis garçons fuariestes. Car déshabiller. Ce témoin les blâma, leur 

;i) Les \euv:ut, Xrpvtit cl les Denit furent aussi rois de l'Epinclle. 

\i) La fontaine au Change se trouvait a peu près sur l'emplacement «Te la Bourse actuelle de 
Lille, vers la rue de la Cordewannerie , entrée de la rue des Malades. On la nommait Fontaine 
an Change , parce que les changeurs établissaient leur* comptoirs ambulanis à l'entour. 

Ç>) La porte du Molinel, ainsi nommée, à cause d'un petit moulin qui se voyait sur le i 
était à l'eitrctnilé de la rue de ce nom, au midi de la porte Notre-Dame actuelle. 
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ils cuidoienl que ce fust uncespic. Et il 
respondi volontiers. Et dont lamena cis 
ticmoins et Jakemcs Limoniers a le mai- 
son le prcuosl , et li preuos le retint en 
prison et plus il nen set. Fors tant que 
en tour viii jours apries demanda a cestui 
tiemoi. H preuos q. il feroit decest gareon 
il euidoit bien que il nestoil mie espic, et 
il respondi : Laissielc aler. Jeeuidois que 
il fust enuois. Encor dit il que il fu en 
une ccuaucie ki faite fu viers Faumont a 
le requeste de Jehan Platcmuse et fu aucc 
lui Jehan» Finies, Gillebert Finies, Jake- 
mcs Finies , Colars Denis , Jehan Plate- 
musc , Colars Dinans , Ilubiers Ranars , 
Faleske Fipcres , Ghcrars Fimoniers , Je- 
hans de le Porte et nest mie ciertains se 
ce fu deuant le Pentccouste u apries. 



disant qu'ils le laissassent exister, e! ils 
s'en séparèrent. Et sur ce , ils revinrent 
après ce témoin et le prièrent de venir avec 
eux vers le prévôt. C'est pourquoi ce gar- 
çon fut arrêté , parce qu'ils pensoient qu'il 
fut un espion; ledit témoin répondit : 
c Volontiers. » Et alors lui et Jacques Fc- 
monnier le menèrent à la maison du pré- 
vôt, et le prévôt le retint en prison. 11 n'en 
sait pas plus , si ce n'est que huit jours 
après, le prévôt lui demanda ce qu'il feroit 
de ce garçon , pensant bien qu'il n'étoil 
pas espion. Il répondit : « Faissez-le al- 
ler. >• El je crus qu'il étoit parti. Encore, 
dit ce témoin , qu'il fut en une chevaucie 
qui fut faite vers Faumont à la demande 
de Jean Platcmuse, et s'y trouvoient Jean 
Finier , Gilbert Finier , Jacques Linier , 
Colars Denis, Jean Platcmuse, Colars Di- 
nans , Renars , Falcsquc le père , Gérard 
Femonnier , Jean Delcportc. 1) n'est pas 
certain si ce fut avant ou après la Pente- 
côte. 



ttiertremius TJangouars t. j. dit que au 
uiespre quant lesjoustes furent faillies si 
conpaingno de Fille lenmenercnt auoec 
aus en le place et si auoient espees et 
basions. En conme il estoient en le place 
si passa la uns valelons entraus, et li uns 
dans ki a anon Jchans de le Porte li de- 
manda doul M'.slecl i\ dist je sui de Douai. 
Et Jchans hauca le paume et le feri au vi- 
sage. — Tien pour cou que lies de Douay. 
Et uns bourgois de Douay isourvient que 
il ne set mie nonmer , seil conmenca a 
parler. Et cistiemoins cl parla au bour- 
guis et leu apaisa cl leur blâma Ions ocu- 
ures, cl sen parti daus p. cou que il es- 
tait mehelies. Et li autre i deinorerent, ki 



Barthélemi Ilangouart , témoin juré , 
dit qu'au soir , lorsque les joutes furent 
terminées , ses compagnons de Fille l'em- 
menèrent avec eux sur la place; qu ils 
ctoienl porteurs d'épées et de bâtons. 
Comme ils étoient là passa un jeune valet 
au milieu d'eux , et l'un de ses compa- 
gnons , qui se nomme Jean Dcleporle, lui 
demanda : « D'où êtes- vous?» Il répondit : 
« Je suis de Douay.» Et Jean leva la main 
et le frappa au visage. « Tiens, voilà pour 
ce que lu es de Douay.» F'n bourgeois de 
Douay élanl survenu, dont il ignore le 
nom , commença à parler de cette voie de 
fait; ce témoin en parla au bourgeois; il 
blàcna l'agresseur, appaisa les choses et 
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estaient bien il viii, desquels il nelisou- 
uicnl mie fors que de celui Jehan et Ja- 
kemes le N'eueut. Et le miereredi quant cil 
de Lille se partirent de Douay, li garçon ki 
les suioient abatoient gaiolles et caudrons 
et brissoient tout cou que il trouuoienten 
leur voies. Encordit il que il ne set nient 
dou fet Adenet Douay, ne de le deffense le 
Conte. 



Gilles Musars li macelier de Douay t- 
j. dit que entour xv jours douant le Pentc- 
eouste u la entour, il senvenoit des frères 
de saint Jakemc toute lescluse qui va a 
le porte de Weppcs, et cnconlra sour celé 
écluse Ilanet Rikemcr et deus autres au- 
vckes lui que il ne connoist mie. Et ve- 
noient devisant eutraus que , seil tetioi" ut 
aurhun des demisiaus de Douay que il 
locciroient. Et ensi cou eis plaignans les 
aproissoit il oi que il dissent-vesci un 
de Douay nous le baingnerons , au despit 
de ciaus de Douay — et le boutèrent ou 
fosset el quant eis en vol issir ille reboute- 
rent eus et tissent saulaut sakicr les cou- 
tiaux. Et couvent que il passast les dou 
fosset pour le peur daus;etce fet vit Hen- 
ries fius Jakeuion Denis si cornue il dil. 



se sépara d'eux parce qu'il en était cha- 
griné , et les autres restèrent. Ils étoienl 
bien huit. U ne se souvient que de Jean 
et Jacques le Neveut. Le mercredi , quand 
ceux de Lille partirent de Douai , les gar- 
çons qui les suivaient abattaient les cages 
des oiseaux et les chaudrons, et bri- 
soient tout ce qu'ils trouvoient sur leur 
chemin. Il ajoute qu'il ne sait rien du 
fait d'Adam Douay et de la défense du 
Comte. 

Gilles Musart, le boucher de Douai, té- 
moin juré , dit qu'aux environs quinze 
jours devant la Penlccôle ou à l'entour , il 
s'en venoit des frères de Saint-Jacques \), 
vers l'écluse qui se trouve près la porte 
des Welz *]. Il rencontra sur celle éclu- 
se Anne Richemer et deux autres avec 
lui qu'il ne connoit pas, et ils marchoient 
parlant entre eux , disant que s'ils trou- 
voionl un des damoiseaux de Douay , ils 
le lueroient. Et comme ce plaignant les 
approchoit , il entendit qu'ils disoient . 
« Voici un de Douay ; nous le baignerons 
» pour dépiter ceux de Douai. » Et ils le 
poussèrent dans le fossé ; et quand celui- 
ci eu voulut sortir, ils le rejetèrent dedans, 
el firent semblant de lirer leurs couteaux, 
ce qui l'engagea à passer les deux fossés 
par peur d'eux. Et cela fut vu par Henri , 
bis de Jacques Denis, ainsi qu'il est dit (3;. 



(I) l/église de Saint-Jacques. 

(ij L'écluse des Welz se trouvait sur l'emplacement de la Picorée , aujourd'hui place de* Weii , 
à la môme distance de la Searpe que la vanne de décharge qui passe sous l'ancienne chapelle do 
Notre-Dame des Weu , devenue ensuite petites boucheries , aujourd'hui l'Ecole d'enseignement 



(5} Pour expliquer ce passage , il faut dire que le cours d'eau, venant du pont Saint-Jacques, se 
divisait en deux branches à la place des Wetz , l'une alimentant, le moulin et l'autre servant de 
décharge ; de là devxfouét. 



9. 
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Henries fius Jakemon Denis t. j. dit 
que auwan cou que li conlens fust eom- 
mencies de Douay et de Lille, cis tiemoins 
son aloit viers saint Jakemc toutes les 
eseluscs et la vit il que Gillosle maccliers 
lauoit ses mains devant le moulin don 
Poupelier, et la viont lianes Rikemers et 
doi autre auoeskes lui , que il ne set mie 
nonmcr.et vit que lianes Rikemers bouta 
dou genoul celui Gillos por coi il ala en 
leuwe jusques au genoul. 

Jehan* de le Porte t. j. dit que il vit 
Rictremius Hangouars , Jakeme.s Linies 
Ernous Magres et autre dont il ne li sou- 
uient mie sen alerent dou uiespre esba- 
nier aual le Pare. Si avoient basions en 
leur mains, et uns garçons i passa enlreus 
et on li demanda dout il estoit et il rcs- 
pondi : Je sui de Douay. Et li uns daus lui 
donna une kenee Ft ne set mie liquel ce 
fisl u il u autre. Et encore dit il que au 
partir de le vile li uns des ceuauceurs il 
ne set mie liques ce fut , donna a un 
honme une kence. 



Henri , fils de Jacques Denis , témoin 
jure* , dit qu'avant que le différend se fût 
élevé entre Douay et Lille, ce témoin s'en 
alloit devers Saint-Jacques, suivant toutes 
les écluses , et qu'il vit que Gilles le bou- 
cher se lavoil les mains devant le moulin 
du Peuplier (I) , et là vint Anne Rikcmer 
et deux avec lui dont il ne eonnoît pas les 
noms, et il vit qu'Anne Richemer poussa 
du genou celui Gilles , pour quoi il alla 
dans l'eau jusqu'au genou. 

Jean Deleporte , témoin juré , dit que 
lui , Bartbélemi (langouart , Jacques Li- 
nier, Arnould Magre* et autres dont il ne 
se souvient pas, s'en allèrent, vers le soir, 
se réjouir, se dirigeant du côté du Parc '2j. 
Ils avoient en leurs mains des bâtons. Un 
garçon passa au milieu d'eux , et on lui 
demanda d'où il ctoit ; et sur sa réponse : 
« Je suis de Douay, » l'un d'eux lui donna 
un soufflet , et il ne sait qui commit ce 
fait de l'un ou l'autre. Il dit encore qu'au 
départ de la ville , un qu'il ne connoit 
donna encore un soufflet à un homme. 



Rictris de lloupelines t. j. dit que dou 
fet Adenct Douay que on dit auoir te nul 
por faire jehir ele nenset nient , et se dit 
que ou elle mane ou ménage la auchuns 
liemon dient que Adenes fu tenus pour 
faire jehir. 



Béatrix de Houpelines, témoin juré, dé- 
pose que de ce qui est dit de ce que l'on 
a fait souffrir à Adam, elle ne sait rien; 
mais que où elle demeure , quelques 
témoins disent que Adam fut retenu pour 
le faire avouer. 



Aelis dou Markicld'Eslercs t. j. dit que Alix Dumarquet , d'Eslaires , t. j. , dit 
elle nen set nient. qu'elle ne sait rien. 



ft) La chapelle Nolrc-Oanie des Welz n'ayant été érigée que dans le XIII» siècle, il esl probable 
que le moulin n'avait pas encore pris le uom de Moult* de Sotre-Dame de* Wtiz et qu'il était 
desigué sous celui de Moulin du Peuplier. 

•2) Le Parc s'étendait de la porte du Marché jusqu'au-delà de l'église Notre-Dame. 
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Mesires Piercs fius scingneur Ernoul Messire Pierre , fils de seigneur A moul 
le goudallier de Douay, capelains a saint le brasseur de Duuay , chapelain à Saint- 
Piere de Lille , dit que lendemain de le Pierre de Lille (11 , dit que le lendemain 
ficslc , quant li jusleur de Lille estoient de la file, lorsque les joùteurs furent par- 
partis de Douay, Jehan Platemuses et si tis de Douay, Jean Platcmuse et ses corn- 
eonpaingnon deuant nonmet estoient de- pagnons, précédemment nommés, étoient 
morerent en lostel seingneur Ernoul de- demeurés à l'hôtel du seigneur Arnould , 
uant dit , pour conter et pour paier leur dont il est parlé , pour compter et pour 
despens. Et ensi conme il estoient en sou- payer leurs dépenses. Comme ils étoient à 
nict de tel besoingne cl cis tiemoins auoec soigner celte besogne , et ce témoin avec 
aus , il oirenl une grant noise de gent de- eux , ils entendirent un grand bruit de 
uant leur ostel dou kemun de Douay bien gens du commun de Douai devant leur 



(I) Le chapitre de Sainl-Pierre, à Lille, jouissait (Tune belle 
1055 par Bauduin V, surnommé de Lille ou le Pieux. 



renommée. Il avait été formé en 
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jusques a V eeccc. cl si estoient enlraus 
dehors lostel, Walicrsli KieurcolThumas 
ses frères El si dit que ecle gent dou kc- 
mmi entrèrent eux et par les huis et par les 
feniestres a forec et demandèrent, est cuis 
Jchans Platemusc. Et eis tic moins leur 
ilisl oil que li voies vous. Et ils disent : 
Cil de Lille ont halut les hourgois de 
reste vile il le coupera. Et il sesforcierent 
moult de moner amont ou solier la u cil de 
Lille estoienl et eis tiemoins les enpecea 
a senpooir. Et en dementiers que eis tie- 
moins estoit en sounies a luis deuanl , 
(iiiillotte d'EstrcsetBiernars Sauves mon- 
tèrent amont ou solier et ris tiemoins 
couru apries , et (ist Jehan Platemusc et 
ses conpaingnons monter amont en un 
autre solier plus fort. Et demora cis lie- 
moins a luis dou premier solier pour des- 
fendre de sen pooir que cil de Douay ni 
cnlraisscnt. Et un en ieut que cis tiemoins 
ne set nonmer ki trois fies vint alluis le 
couliel tret et fut reboules arien». Et ensi 
cou eis tiemoins estoit aluis un estoc en 
se main,doi siergant le hailliu de Douay, 
Rohicrs et Ernous vionrent pour monter 
amont et illeur desfendi que il ni entrais- 
sent. Et il respodirent que il ni uenoient p. 
nul mal et eistiemoins sauisa que il es- 
toientaubailliu cl illeur disl: Ueausingn. 
volées prendre ceste gent de Lille en le 
prison Monscingn. le conte et par cou se 
Diu plaist seront il sauuct. Et il dis- 
sent que oil volentiers. Et demanda cis 
tiemoins a Jehan Platemusc et a ses eon- 
paignons seil se voloient mètre en le pri- 
son Monsingn. le conte et il dissent oil. 
Et a ces parollcs sires Simons Maies et 
sires Jakemes Liblons iuionrent ; et cis 
tiemoins leur desfendi que il ni enlraissent. 
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hôtel, et bien jusqu'à cinq cents. Et entre 
eux se trouvoient Watier le Ccnuvre , et 
Thomas son frère. Ces gens du peuple 
entrèrent violemment par la porte et par 
les fenêtres , et ils demandèrent si Jean 
Platemusc étoit là. Ce témoin répondit oui ! 
et les interrogea sur ce qu'ils lui vou- 
loient , et ils lui répondirent : » Ceux de 
Lille ont battu les bourgeois de cette ville; 
il le paiera. >» Et ils s'efforcèrent de monter 
en haut à l'étage ou se trouvoient ceux de 
Lille ; ce témoin les en empêcha le mieux 
qu'il put. Pendant que ce témoin étoit nc- 
cupéà veiller surla porte par-devant, Guil- 
laume d'Eslrées et Bernard Sauves montè- 
rent à l'étage ; ce témoin courut après et lit 
monter Jean Platemusc et son compagnon 
à un autre étage plus haut ; et ce témoin 
demeura à l'entrée du premier étage, pour 
empêcher de tout son pouvoir ceux de 
Douay d'y entrer. Et il y en eut un que 
ce témoin ne sauroil nommer qui , trois 
fois , vint à l'entrée le couteau tiré , et fut 
repoussé en arrière. Comme ce témoin 
étoit à la porte , un estoc en main , deux 
sergents du bailli de Douai , Robert et 
Arnould , vinrent pour monter , et il leur 
défendit d'entrer; ils répondirent qu'ils 
n'y venoient pas à mauvaises intentions. 
Ce témoin s'avisa qu'ils appartenoient au 
bailli , et il leur dit : » Beaux seigneurs , 
» voulez-vous prendre ces personnes de 
» Lille et les mettre en la prison de Mon- 
» seigneur le comte. Et par ce moyen, s'il 
>» plaît à Dieu , ils seront sauvés. » Ils 
répondirent : Volontiers! Ce témoin de- 
manda à Jean Platemusc et à ses compa- 
gnons s'ils voulaient se mettre à couvert 
dans la prison de Monseigneur le comte , 
et ils dirent qu'oui. Alors survinrent sire 
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Et il respondirent que il ni uenoicnl por 
nul mal ainsi uenoiont por aidiera sauuer 
ces gens de Lille. Et quant il furent amont 
illeur saula boin que il luisent pris et 
inenet en le halo en le prison le conte et 
la seroient il plus seurement , cl ensi les 
enmenerent il en le haie , parmi les gens 
dont il i auoit si granl plente que apaines 
pooienl il aler ; car le peuple eroissoit a 
pas pour le noise. Encor dit il que deuant 
donc que il fuissent ensi pris il disoient : 
Biau singneur, que nous demandes vous, 
se nous vous auons riens mesfail nous le 
vous amenderons volontiers , pour Diu 
rnerehit; et si autres vous a mesfait ce 
poise nous. Encore dit il que quant il fu- 
rent en le haie , li eskeuin lisent crier le 
ban sour iestre banit x ans de le vile et 
sourh 11. que ne leur mesfesist nient. 



Simon Malet et sire Jacques Leblond. Ce 
témoin leur défendit d'entrer. Ils répon- 
dirent qu'ils n'y venoient pour nul mal , 
mais bien pour sauver ces gens de Lille. 
Quand ils furent montés , il leur sembla 
bon que ceux-ci fussent pris et conduits 
en la balle à la prison du comte, et que là 
ils seroient plus en sûreté. Ainsi ils les 
emmenèrent eu la halle, au milieu de la 
foule du peuple , et cette foule étoit si 
grande qu'à peine s'ils pouvoient marcher, 
ear elle s'accroissoit à chaque pas, à cause 
de la querelle commencée. Il ajoute que 
ceux de Lille disoient avant d'être arrè* 
lés : « Beaux seigneurs , que nous de- 
>» mandez-vous, si nous vous avons fait 
« quelque mal, nous nous amenderons 
» volontiers , pour Dieu , merci ! Et si 
» d'autres vous ont méfait , cela nous 
» fait peine. » Et lorsqu'ils furent en la 
halle, les éehevins firent crier un ban par 
lequel ils annonçaient que ceux qui fe- 
roient le moindre mal à ceux de Lille se- 
roient bannis de la ville pendant dix 
ans et condamnés à soixante livres d'a- 
mende. 



Cholars de Londres t. j. dit que le jour 
apries le fiestc il se parti dcl ostel ou Je- 
hansPlatemuse et si eompaignon estoient 
à Douayet trouuaen le rue grant plente de 
gent ahaces,amakes,apetas en arbalestres 
ansi que asaillir un chasticl. Et si corne 
eis tiemoins passait entraus illi demandè- 
rent dout il estoit. Il eut peur si dist que 
il estoit Denglctcrre et sen ala al ostel 
monseingneur Willaume de Flandre. Et 
au rcuenir il oit dire que Jehans Plate- 
muse et si eompaignon estoient pris et 



Colars de Londres, témoin juré, dit que 
le jour après la fete, il partit de l'hôtel où 
Jean Platemuse et son compagnon étoient 
à Douai , et qu'il trouva dans la rue une 
grande quantité de gens ayant des haches, 
des massues , piques et arbalètrcs , ainsi 
que s'ils alloient assaillir un château. 
Comme ce témoin passoitau milieu d'eux, 
ils lui demandèrent d'où il étoit ; il eut 
peur, et dit qu'il étoit d'Angleterre. II s'en 
alla à l'hôtel de Monseigneur Guillaume 
de Flandre. A son retour, il entendit dire 
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que Jean Platemuse et ses compagnons 
étoient mis en prison. 



Jakemars ki fui elers Jchansle Ncuucut 
t j dit que lendcmaiu de Je fieste li et 
Jehans Vont demorerent à Douay pour 
paier el pour conter a un osle de le mai- 
son Seingneur Rikart Doumarkiet. Et si 
conmc il contoient al ostesse li ostes vint 
courant de le vile et leur disl que il se 
deslournaisenl car li kunmuns de le vile 
estoient eslourmis et asaloient lostel Je- 
hans Platemuse pour li tuer. El H oste les 
menaen se cambre, kil grant peurs auoient 
et les mit en un solier desous et aloit et 
venoit a aus et portoit nouuielles et apries 
il entendirent que li eskeuins auoient fait 
faire un ban sour h 11. que nus ne 
mesfesist de eiaus de Douay a ciaus de 
Lille. Et dou sen partirent il. 



Jehans Sauvages t. j. dit que lendemain 
de le fieste cis liemoins dormoit en les- 
taule de! ostel la u Jehans Platemusc cs- 
toit , et la viont Waubiers Likieure et 
grant plentc dautre gent auokes lui ; et le 
trouvèrent dormant en lestaule etdissent : 
— Wces en ci un de Lille. — Et le bâti- 
rent moult bien. Et apries ilalerent asail- 
lir le maison la u Jehans Platemuse estoit 
et dit que si li priestres ki fuis estoit de 
loste ni fusl , il eussent oeis Jehan Plate- 
muse et ses conpaingnons. El si dit que 
uns de ceaus de Douay auoil haucict un 



Jaequcmars , qui fut clerc de Jean le 
Neveu!, lémoin juré , dit que le lendemain 
de la fête , lui et Jean Vont restèrent à 
Douay pour payer et pour compter à un 
hôte de la maison du seigneur Richard 
Dumarquet ; et comme il comptoit avec 
l'hôtesse, l'hôte vint en courant de la ville 
et leur dit qu'ils se détournassent de leur 
route , car le commun du peuple éloil en 
agitation et assailloit l'hôtel ou étoit Jean 
Platemuse , pour le tuer. L'hôte les em- 
mena dans sa chambre , ayant grande 
peur , et les mit ensuite en un étage au- 
dessus. Il alloit et venoit à eux , et leur 
apportait des nouvelles. Après, ils enten- 
dirent que les échevins avoient fait faire 
un ban par lequel ils défendoient , sous 
peine d'une amende de soixante livres , 
que ceux de Douay fissent aututi mal à 
ceux de Lille. Et donc ils partirent. 

* 

Jean Sauvage , témoin juré , dit que le 
lendemain de la fêle , ce témoin dormoit à 
l'écurie de l'hôtel où Jean Platemuse étoit, 
là vinrent VVatier le Coeuvre et grande 
troupe d'autres gens avec lui ; ils trou- 
vèrent ce témoin dormant à l'écurie , et 
dirent: « Voyez , en voici un de Lille. » 
Et ils le battirent fort. Après , ils furent 
assaillir la maison (le corps-de-logis: où 
étoit Jean Platemusc. Le témoin dit que 
si le prêtre (1) qui étoit de la maison ne 
se fût trouvé là , ils eussent tué Jean Pla- 
temuse et ses compagnons. Il ajoute qu'un 



• 1) Le chapelain de Suint-Pierre dont il csl parlé ci-dessus. 



Digitized by Google 



( 63 ) 

maillot p. ferircestiii ticmoing en li tieste, de ceux de Douay avoit levé nn maillet 
quant li mieskine de le maison li toli le pour l'en frapper à la tète , quand la ser- 
vante de la maison lui enleva ce maillet , 
et le Bègue le Méncstrier vint el dit : « Pour 
» Dieu , ne le tuez pas , c'est un pauvre 
» garçon ; ne le tuez pas. >< Et ainsi il 
échappa. 



mail ; et li Beghes li Mencslrucs j. vint 
et dist pour Diu ne le tues mie, cest uns 
poures garçon» , ne le tues mie et par tant 
escapa eis. 



Meslres Pieresde Houpelinncs t. j. dit 
que il ne set nient de le plainte Jehan Pla- 
temuse fors tant con dist que li kemuns 
de le vile de Douay sesmut et crioil et se 
ptaingnoit de cou que cil de Lille au de 
partir que il fissent de le vile, auoient ba- 
tut les gens par tant ke il estoient deDouay ; 
et si oi dire que de cele esmeutc vint que 
il se traisent viers le maison Arnoul le 
goudailler , la v il iauoit demoret encore 
gens de Lille. Et a entendu que troi cske- 
uins de Douai fissent faire ban que nuls 
ne se mcusl sour ciaus de Lille et les me- 
nèrent en le haie pour eus warandir. F.t 
lendemain au partir li eskeuin de le vile 
le conuoierent par cou que maus ne leur 
auenist. De cou que on dist que on leur 
escordi josteurs , dit que il n'en set nient, 
mais voirs est que il fu ordenc que cas- 
cuns des josteurs de dehors aroit sen jos- 
teur de deuens et que nus ne poroil au- 
trefie joster si aroient tout jostet. 



Maître Pierre de Houpelines , témoin 
juré, dit qu'il ne sait rien de la plainte de 
Jean Platcmuse , excepté que le commun 
peuple de la ville de Douay s'agitoit, crioil 
et se plaignoit de ce que ceux de Lille . 
lors de leur départ , avoient battu des 
gens parce qu'ils étoientdc Douay; et c'est 
à la suite de celle agitation qu'ils se por- 
tèrent vers la maison d'Arnould le bras- 
seur, là où avoient encore élé hébergés 
des gens de Lille. H a entendu que Irois 
échevins de Douai avoient fait publier un 
ban de défense de se mouvoir à propos de 
ce conflit , cl qu'ils avoient conduit ceux 
de Lille en la halle pour les garantir; que 
le lendemain , au départ , les échevins les 
escortèrent pour qu'il ne leur arrivât au- 
cun mal. De ce qu'on leur auroit refusé 
des jouteurs, il dit qu'il ne sail rien ; mais 
qu'à la vérité il fut ordonné que chacun 
des jouteurs du dehors auroit son jouteur 
du dedans , et que nul ne pourrait jouter 
une aulrc fois lorsqu'il auroit eu son par- 
tenaire /I;. 



Biertous de le Piere l. j. dil que lende- Bcrthoud Delepierre , témoin juré , dit 

main aprics le fieslc nouvielles estoient en que le lendemain après la fetc , nouvelles 

le vile que li bourgois de Lille auoient éloienl en ville que les bourgeois de Lille 

batut et laidengiet gens de Douay, Tumas avoient baltu et molesté les gens de 



(!) Jusqu'ici il n'avait pas élé pailé du prétexte futile qui donna lieu a celte affaire. 
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le Kieure viont a cestui tiemoing a Douay 
a le maison les Crasses , ensi que on par- 
loit de ces eoscs.et li dist: lens parollesel 
nous mingucs les pics et les mains , se je 
cuidoic que tu fuisses uns vailians homs 
de Lille je te feroie ja si, que je te ronpe- 
roie les joes. Apries viont Waliers Musars 
etdist.les larons les faus moniersde Lille, 
les fins a pillai ki nous ont batut nos 
bourgois. Cis tienioins ne res|>ondie nue 
a ces parolles , aues se trest aricre et tan- 
tost il oi un grant crit et crioit, a le mort a 
le mort, devant le maison Ernoul le gou- 
dailler ki est huis a huis de la maison les 
Crasses. El eis (témoins eu! peurs et sen- 
fui par deriere et se quali eus le maison 
dune feme Iresci, adont que il oi dire que 
bans esloil fais que uns ne mesfesist 
nient a ciaus de Lille. 



Douay. Thomas le Cœuvre vint à ce té- 
moin f à Douay , à la maison des Crasses , 
lorsque I on parloit de t es choses , et lui 
dit : » Tiens parole , cl nous mange les 
» pieds et les mains ; si je pensois que tu 
<> fusses un vaillant homme de Lille , je 
» te souiïletcrois de telle sorte que je 
» t'enfoncerais les joues. » Après vint 
Walier Musars qui dit : « Les larrons, les 
» faux-monnayeurs de Lille , les fils de 

» P qui ont batlu nos bourgeois. » Ce 

témoin ne répondil mol ù ces paroles , 
mais il se relira en arrière. Bientôt après, 
il entendit un grand bruit. On crioit : A 
mort ! à mort ' devant la maison d'ArnouIri 
le brasseur qui est porte à porte de la mai- 
son des Crasses , et ce témoin eut peur et 
s'enfuit par derrière; il se cacha dans la 
maison d'une femme jusqu'à ce qu'il 
entendit dire que bans avoienl élé publiés 
qu'on ne fil rien à ceux de Lille. 



Maistres Robiers clers de le vile de 
Douay t. j. dit que il uit devant le maison 
Ernoul le goudallier asaulee de menue 
genl et disoienl et crioienl, voire souferons 
nous que cuis de Lille seront ci et il zonl 
laidenyier les nos. Et dont iuiont sires 
Simons Maies et autre gent auoekes lui 
et emmenèrent Jehan Platemuse , et ciaus 
ki estoienl auoekes lui en le halle et dont 
tist on le ban que nus ne fust si hardis , 
que il se meust sour ciaus de Lille. Et ce 
bans fu fais par deus ou par trois eskeuins 
el tist eis hemoins le ban pour faire les 
gens cremir que il ne mesprcsissenl a 
ciaus de Lille. Car ban ne fait on mica 
Douay se nest par vit cskevins Et demo- 
ra Jehatis Platemuse apries le ban un 



Maître Robert, clerc de la ville de Douay, 
témoin juré, dit qu'il vit assemblés devant 
la maison Arnould le brasseur des gens 
du peuple qui disoient et crioienl : « Vrai- 
<• ment souffrirons- nous que ceux de Lille. 
»> soient ici , eux qui ont molesté les no- 
» Ires. » Et alors vint sire Simon Malet 
avec d'autres , et ils emmenèrent Jean 
Platemuse et ceux qui éloienl avec lui en 
la halle. Ce fut en ce temps que l'on pu- 
blia le han que nul ne fut assez hardi de 
se porter à quelques voies de fail envers 
ceux de Lille; et ce ban fut fail par deux 
ou trois éehevins. Ce témoin ne (il ce ban 
que pour effrayer les gens , afin qu'ils ne 
sn portassent à aucun excès envers ceux 
de Lille; car ban ne se fait jamais à Douay 
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jour u deus paisivlemcnt pour faire se be- si ce n'est par sept échevins (1). Ensuite 
soingne et sen paiement ; et les con- Jean Platemuse resta un jour oudeux pai- 
uoierent li eskeuins, celui Jehan et ses siblement à Douay pour faire sa besogne 
compaingnons , hors de le vile. et ses paiements, et les échevins l'accom- 

pagnèrent avec ses compagnons hors de 
— la ville. 



Jakemes Gielee li fius t. j. dit que il 
ala par deuant le haie a Douay et i vit la 
grant plente de gcnt asaulee ; et cis tic- 
moins demanda a une feme que cesloit.el 
ele li dist , que on auoit asailli lostcl de 
ciaus de Lille et auoicnl este en grant 
péril , et les auoit on pris et menés en le 
haie. Et cis liemoins estoit desirans de 
sauoir que ces toit et sen ala en le haie et 
trouva la eskeuins et ciaus de Lille, et 
faisoient ces eskeuins saulant que il en 
fuissent dolant, et dont se partirent ils de 
la et furent paisiblement en le ville. 



Ce sont tiemoint oit a Douay le venredi 
apries le mi quaresmt. 

Simons Maies t. j. et requis dit que le 
miercredi apries mingnier, apries le fieste 
passet.cis tiemoins et sires Jehans Pikete 
estoient sour le pont et leur viont on dire 
que cil de Douay thuoient les bourgois de 
Tornai , et uns des preuos de Tournai leur 
viont meisurie que on les laissast hors por 
le péril de ciaus de Lille ki auoient mesfait 



Jacques Gelée le fils , témoin juré , dit 
qu'il passa pardevant la halle, à Douay, et 
qu'il vit là grande troupe de gens assem- 
blés ; ce témoin demanda à une femme ce 
qui se passoit ; elle lui répondit qu'on 
avoit assailli l'hôtel où ceux de Lille 
étoient ; qu'ils avoient couru un grand 
péril ; qu'on les avoit pris et menés en la 
halle. Ce témoin étoit désireux de savoir 
quels étoient-ils , et il s'en alla à la halle ; 
il trouva là les échevins et ceux de Lille. 
Les échevins faisoient semblant qu'ils 
étoient peinés de ce qui étoit arrivé. Ceux 
de Lille partirent de là et s'en furent pai- 
siblement par la ville. 

Ce sont témoins entendus à Douay le 
vendredi après la mi- carême. 

Simon Malet , témoin juré et requis [8) , 
dit que le mercredi après manger, en sui- 
vant la fête passée, ce témoin et sire Jean 
Pikete étoient sur le pont (3) , lorsqu'on 
vint leur dire que ceux de Douay tuoient 
les bourgeois de Tournai ; et l'un des pré- 
vôts de Tournai vint lui demander qu'on 
les laissât sortir , à cause du péril que 



(Ij On recoonah ici le Clerc observateur des formes ; il déclare que le ban o*a pas été fait dans 
la forme légale*. Il résulterait de ce passage que la eharte écheviuale de Douai ordonnait que nul 
ban ne fût fait par moins de six a sept échevins. 

(2) Simon Malet était écbevio. 

(3) Sur le pool Saint-Jacques, sans doule. , 

: I \ 

. ! 

10. 
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a ciaus de Douay. Cis liemoins el sires 
Jehans courirent lantost a le porte de Riu- 
lai et trouèrent la pie nie des bourgois de 
Tournai et leur harnas , ki vorent issir , 
et les gens de le rue tousesmeuskicrioient 
et dissoient que cil de Lille les auoient 
batus cl laidengies. Et dissoient que cil 
ki couauoient fait, esloient passe par leu- 
*e a lautre porte deviers le Temple. Cis 
tiemoins et sires Jehans fissent ouurir le 
porte et issir hors ciaus de Tournai. Et 
ensi que il passoient hors, cil de Douai en 
ahiersent I a keual et dissent cil est de 
Lille. Et oies témoin et Jehans Pikete dis- 
sent non est, il est de Tornai ,ct le fissent 
passer. Quant il furent hors, un en ieut a 
piet ki dist— Je sui de Lille je sui de Lille 
— et li comuns ki la estoit se tient pour mal 
apaises de cou que cil estoient hors. Tan- 
tost leur vionrent nouuielles que on tuoit 
gens de Lille sour le pont ; et cis tiemoins 
et sires Jehans i coururent lantost ; et 
trouuerent deuant le maison Ernoul le 
goudaillier dou conmun asauletbien jus- 
ques a V ccccc et cil dedens lenoient le 
maison encontre eus. Et cis tiemoins et 
sires Jehans entrererent eus et itrouue- 
renl enmi le maison auchun dou conmun 
que il ne connoist mie et liquel fai soient 
saulant de monter vers ccaus de Lille. Et 
un en ieut a tout I coutiel que il ne connut 
mie que sires Simons fist widier. Et mon- 
ta amont cis tiemoins et sires Jehans et 
et prisent auvec les fius Jant le Conte, Je- 
han Platemuse et le vallet Brission Soure 



couraient ceux de Lille pour avoir mal 
fait à ceux de Douai. Ce témoin et sire 
Jean coururent aussitôt i la porte de Riu- 
lai 1 1) , et trouvèrent là beaucoup de bour- 
geois de Tournai avec leurs bagages qui 
vouloient sortir. Les gens de la rue , tout 
échauffés, crioient et disoient que ceux de 
Lille les avoient battus et molestés ; on 
répondoit que ceux qui avoient fait cela 
étaient passés par l'eau à l'autre porte {2), 
devers le Temple. Ce témoin et sire Jean 
firent ouvrir la porte et sortir ceux de 
Tournai , el pendant qu'ils passoient la 
porte , ceux de Douay en arrêtèrent un à 
cheval, disant : • Celui-ci est de Lille. » 
Sire Jean el le témoin répondirent « Non, 
il est de Tournai , »» et le firent sortir. 
Lorsqu'ils furent dehors, un d'eux, à pied, 
dit: « Je suis de Lille ! je suis de Lille! »» 
Et le peuple qui se trouvoit là fut fort 
courroucé de ce qu'il cloit dehors. Alors 
on vint leur apprendre que l'on tuoit les 
gens de Lille sur le pont (3). Ce témoin et 
sire Jean y coururent aussitôt el trouvèrent 
vis-à-vis la maison d'ArnouIdle brasseur 
un rassemblement de cinq cents personnes 
du peuple environ , et ceux du dedans les 
empèchoient de pénétrer dans la maison. 
Ce témoin et sire Jean y pénétrèrent , et 
trouvèrent dans la maison des individus 
du commun qu'ils ne connoissent pas , 
lesquels sembloient vouloir monter vers 
ceux de Lille. L'un d'eux avoit un cou- 
teau à la main. Sire Simon le fit sortir. 
El alors ils montèrent , cl ils prirent avec 



(I) La porte de Riulai se trouvait un peu a lest de la porte Morel actuelle , qui n'était pas 

truhe. 
[i) Par la porte d'Eau. 

(3) Ce ne peut être encore que le pool Saint-Jacques , attendu que les 
d'Arnould le brasseur, où logeaient cens de Lille, étaient près du pont 
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los et autres auoec aus et leur dissent que 
illes aviseroientasauueteet nemiepour leur 
mal, mais pour leur bien et pour leur sau- 
uete. Et ensi que illes menoient, cil dou 
kemun crioient — Habai, vous warandis- 
sies ciaus ki nous ont battis et laidengies 
nos bourgois. Quant illes eurent en le baie 
li eskeuins conmanderent que cascuns 
alast enselui et dissent que cil de Lille ki 
la estoient ni auoient couperet que on leur 
feroit bien amender cou que on leur auoit 
fait. Et en lepresense dou kemun, quant il 
eurent ces parolles dites il remenerent 
Jehan Platemuse et se conpaingnie al os- 
tel. 



Jehans Pikete t, j. et r. se concorde a 
Simon Malet ticmoin deseure dit. 



Waubiers li Kieurc t. j. et r. dit que le 
miercredi apries le 6este cis tiemoins vit 
deuant lostel Jean Platemuse grant asau- 
leedou kemun de le gent deDouay ki dis- 
soient que cil de Lille les auoient batus , 
et sesforcierent d'entrer en le maison ; et 
cis tiemoins i souruient et se mist au- 
deuant pour desfendre que il ni entraissent 
et li force deus fu si grana quil ientrerent 
maugret lui et tost apries iuiont Simons 
Maies et Jehans Pikete. 



Ernous ligoudallierst. j. dit que lende- 
main apries le Geste si conme Jehans 
Platemuse et autres entour aus iiii u aus 
cuinc, ki estoient demorent por paier les 



eux le fils Jean le Conte, Jean Platemuse, 
le valet Brission Soure et autres , et leur 
dirent qu'ils alloient veiller à leur sûreté, 
qu'ils ne craignissent qu'on leur fit mal. 
Et comme ils s'en alloient , ceux du com- 
mun crioient : « Habaï ! vous sauvegar- 
» d«z ceux qui ont battu et molesté nos 
» bourgeois, h Lorsqu'ils furent en halle, 
les cchevins commandèrent que chacun 
se retirât chez soi; dirent que ceux de Lille 
qui étoient là n'étoient pas coupables , et 
qu'on feroit bien indemniser les plaignants 
du mal ou tort qu'on leuravoit fait. Et en 
présence du peuple , après avoir dit ces 
paroles , ils ramenèrent Jean Platemuse 
et sa compagnie à l'hôtel. 

■ 

Jean Piquette , témoin juré et requis , 
dépose entièrement comme Simon Malet , 
témoin dont on vient de parler. 

Waulicr le Cœuvre , témoin juré et re- 
quis , dit que le mercredi après la fête , ce 
témoin vit devant l'hôtel où logeoit Jean 
Platemuse, grand rassemblement de gens 
du commun de Douay, qui disoient que 
ceux de Lille les avoient battus et qui fai- 
soient tous leurs efforts pour entrer dans 
la maison. Ce témoin survint et se mit 
devant eux pour leur en défendre l'entrée; 
et ils firent tant qu'ils y entrèrent malgré 
lui , et aussitôt après Simon Malet et Jean 
Piquette y arrivèrent. 

Arnould le brasseur , témoin juré , dit 
que le lendemain après la fête , comme 
Jean Platemuse et quatre ou cinq autres 
étoient restés pour payer les frais faits par 
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fres des josteurs de Lille, gens de Douay 
vionrent en sen ostel tout esmut , et dis- 
soient : U sont cil de Lille u sont cil de 
Lille. Et Jchans et si eonpaignon se trai- 
sent amont es soliers por aus warandir. 
Et Bernars Sauues et Waukes li Noirs , 
uns macecliers et Eskardes uns maçon en 
parlèrent moult crueusement; dont iuiont 
Simons Maies et Jchans Pikete et li sier- 
gant le bailliu et prisent ceaus de Lille 
et les enmenerenl en le halle et apaisie- 
renl li kemun. Et si dit que il nen set plus 
nonmer doukemun de ciaus ki i furent. 



les jouteurs de LHIe , des gens de Douay 
vinrent en son hôtel , tout échauffes , di- 
sant : « Où sont ceux de Lille T ou sont 
ceux de Lille ? » Jean et ses compagnons 
se retirèrent en haut, à l'étage, pour se ga- 
rantir. Bernard Sauves, Wautier le Noir, 
un boucher et Cardeur le maçon pronon- 
cèrent de méchantes menaces ; donc arri- 
vèrent Simon Malet , Jean Piquette et le 
sergent du baijli qui prirent ceux de Lille 
et les emmenèrent en la halle, et calmèrent 
le peuple. Il ne sauroit nommer aucun de 
ceux qui se trouvoient dans la foule. 



Marghos meskine , adont Ernoul gou- 
dalliez,sacordc aErnoul de seurc dit, sauf 
cou quele dit que elle nen set nul nonmer 
et dit que il en ieut tout plain le maison et 
le rue. 



Margot, servante d'Arnould le brasseur, 
dépose comme son maître, sauf qu'elle dit 
qu'elle ne sauroit nommer personne, mais 
qu'il y en eut tout plein la maison et la 
rue. 



Willemcs de Buiscgnics valles Ernoul 
legoudaillier sacorde aErnoul et dit, que 
Waubiers le Kicure et Tumas le Kieurc 
esloient al entrée de luis et tenoit Tumas 
un couticl très u uneespeeet voloient des 
fendre luis a clore et ifissent entrer ciaus 
dou kemun et les plus anieus deuant. 



Guillaume de Busigny, valet d'Arnould 
le brasseur, s'accorde avec son maître, et 
dit que Wautier le Cœuvre et Thomas le 
Cœuvre ctoicnl à l'entrée de la porte, et 
que Thomas tenoit un couteau ouvert ou 
uneépée et vouloit empêcher que l'on fer- 
mât la porte ; et ils firent entrer ceux du 
peuple , et les plus mauvais les premiers. 



Jakemine fille Ernoil le goudallicr t. j. 
dit que lendemain de le fieste apries mi- 
nuter , ele ki scoit deuant le maison sen 
porc au bufet u on vendoil vin vit venir 
«eus dou kemun de Douay C u la enlour 
ki entrèrent en le maison Ernoul le gou- 



Jacqucminc , fille Arnould le brasseur , 
témoin juré , dit que le lendemain de la 
fête , après le manger , elle ctoit assise au 
buffet devant la maison de son père , où 
on vendoit du vin (1), lorsqu'elle vit venir 
des gens dn peuple de Douay, cent ou là 



(1) L'usage du vio était alors plus généralement répandu ; comme on le voit , il se Tendait sur 
des buffets , placés dans la rue devant les hôtelleries ; ces buffets étaient garantis par des auvents. 
— MOnie le brasseur vendait du vin. 
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dallier , la u Jehans Platemuse cstoit et 
demandèrent u sont cil de Lille et lisent 
grant saulant de mal faire a aus. A pries 
iuiont sires Simons Maies et Jehans Picket 
et prisent Jehan Platemuse et ses con- 
paingnons et les menèrent en le halle 
auoec aus. Encore dit ele que Waubiers li 
Kieure et Thumas ses frères i furent 
auoec le genl dou kemun et si i fu Wau- 
ker li Noirs uns macecliçrs et Eskardes 
uns maçons. 



entour , qui entrèrent dans la maison 
d'Arnould le brasseur , là où Jean Plate- 
muse étoit, et demandèrent : Où sont ceux 
de Lille? El firent des démonstrations de 
vouloir les maltraiter. Après arrivèrent 
sire Simon Mallet et Jean Piquette, qui 
s'emparèrent de Jean Platemuse et de ses 
compagnons, elles menèrent en la halle. 
Et elle ajoute que Wautier le Cœuvrc et 
Thomas son frère se trouvoient là avec la 
foule, et que Wautier le Noir, boucher, et 
Cardeur le maçon y étoient aussi. , 



Robicrs deCanfin t. j. dit que lendemai n 
de le fieste Jehans Platemuse , Ernous li 
goudalliers et cis tiemoins conloicnl dou 
despens que cil de Lille auoientfaitcusou 
solier Ernoul le goudallicr; et en demen- 
tiers , gens dou kemun grant plente cl a 
grant noise entrèrent en le maison et de- 
mandèrent ciausde Lille, et scplainsent 
que ils auoient batus leur bourgeois et se 
pressèrent de monter amont la u Jehans 
Platemuse et si compaingnons cstoicnt.Et 
cis tiemoins qui vcoit le péril couru preis 
seingn. Simon Malet et li menaetquant il 
ioiont , il trouva la sus Waukier le Noir 
maceclier ki auoit I coutiel tret. El sires 
Simons len fist aler et li maçons estoil de 
dens et auoil une espec Irete : et plus il 
. nen reconnut. Et dont prist sires Simons 
et li siergeants le bailliu Ernous etRo- 
biers , Jehan Platemuse et ses compai- 
.gnons et les emmenèrent en le halle a 
sauuele. Etdontlist on ban de par le conte 
que nus ne sen meust ; encore dit il que 
Eskardes li maçons tenoit une espec toute 
nue et al a viers lestaule et en vol ferir 
un vallet de Lille ki auoit ano Pancete , 



Robert de Camphin , témoin juré , dit 
que le lendemain de la fête , Jean Plate- 
muse et Arnould le brasseur comptoient 
des dépenses que ceux de Lille avoient 
faites, à l'étage d'Arnould le brasseur. Sur 
ces entrefaites , des gens du peuple , en 
grand nombre et fort animés , entrèrent 
dans la maison et demandèrent ceux de 
Lille , se plaignant qu'on eut battu leurs 
bourgeois, et se mirent en peine de mon- 
ter à l'étage où étoit Jean Platemuse et 
ses compagnons Ce témoin , qui voyoit le 
danger , courut vers le seigneur Simon 
Mallet , et l'amena. Lorsqu'ils arrivèrent, 
Wautier le Noir, boucher , étoit là , ayant 
un couteau tiré à la main. Sire Simon le 
força à se tenir en arrière ; Cardeur le 
maçon y étoit aussi et a voit une épée hors 
du fourreau ; il n'en reconnut point d'au- 
tres. Donc sire Simon et les sergents du 
bailli , Arnould et Robert , prirent Jean 
Platemuse et ses compagnons , et le sem- 
menèrenl cnla hallcpourles sauver. Alors 
un ban , de par le comte , fut publié que 
nul ne s'agitât. Il ajoute encore que Car- 
deur le maçon tenoit une épée toute nue , 



* 
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et cis licraoins li destourna. et qu'il alla vers l'écurie et voulut en frap- 

per un valet de Lille qui se nommoit Pan- 
— cette, et qu'il l'en empêcha. 



Aelis feme Jakemon le Clerc t. j. dit 
que elle estoit alee por argent a Jehan Pla- 
temuse a le maison Ernoul le goudaillier, 
et la uit elle venir granl plente de gent 
don kemun a le maison Ernoul li gou- 
daillier criant, u sont cil de Lille. Et Je- 
han* Platcmus monta sour un solicr , et 
uns yens conpains le vot suir. Et il kci 
un d'Estree, qui a ano Guillote u Jakelotc 
fius singneur Baudon d'Estree ferir aprics 
lui dun couleil. Et si dit que ele nen ire 
connut plus de ciaus ki i furent. El dont 
iuiont Simons Maies et li siergant le bail- 
liu et prisent ciaus de Lille et les enme- 
nerent en le halle et dont fist on le ban 
que nus ne se meust et sour cou li cose 
demora a tant. 

Alissandre d'Anie t. j dit que aprics le 
ficstc dou Blanc-Rosier Jehans Platcmuse 
et si conpaignon auoec lui estoient dc- 
morct a le maison Ernoul le goudallier 
por conte et por paier le fret que cil de 
Lille auoient fet. Si conme ceste ki pa- 
rolle estoit la por receuoir argent que on 
li dcuoit, Guillote d Estrees vint courant 
en le maison et grant plente de gens 
auoekeslui et criant, u sont li mourdreur 
u sont li mourdreur de Lille. Si conme 
Jehan Platcmuse oi cou il sali amont en 



Alix , femme de Jacques le Clerc , té- 
moin jure , dit qu'elle étoit allée pour ar- 
gent à Jean Platcmuse à la maison Ar- 
nould le brasseur , et que là elle vit venir 
une grande troupe de gens du peuple , 
criant : Ou sont ceux de Lille T Jean Pla- 
tcmuse monta à l'étage ; un de ses com- 
pagnons voulut le suivre. Et il y en avoit 
un d'Estrées qui se nomme Guillaume ou 
Jacques , fils du seigneur Bauduin d Es- 
trees (1; , qui voulut le frapper d'un cou- 
teau. Elle ajoute qu'elle n'en reconnut 
pas. Vinrent alors Simon Malet et les ser- 
gents du bailli qui prirent ceux de Lille et 
les emmenèrent en la halle, ou on publia 
un ban de défense ; et après, la chose de- 
meura là. 

Alexandre d'Aniche , témoin juré , dit 
qu'après la fête du Blanc-Rosier (2; , Jean 
Platcmuse et son compagnon étoient res- 
tés à la maison d'Arnould le brasseur pour 
compter et pour payer les frais que ceux 
de Lille avoient faits ; comme celui qui 
parle étoit là pour recevoir de l'argent 
qu'on lui devoit, Guillaume d'Estrées vint 
en courant à la maison avec une grande 
suite de gens , criant : Où sont les assas- 
sins, où sont les assassins de Lille? Aussi- 
tôt que Jean Platemuse entendit ces cris , 



(I) Bauduin d'Eslrces , de la maison de Cbastillon , comte de Blois. Ce Guillaume était le qua- 
trième fi's de Bauduin. Eslrées est du canton d'Arleux, c'ta-i un village bâti sur le côté delà grande 
voie romaine qui . de Cambrai, conduisait à Tournai. (I a eu un cliâteau-fort , pris et brûlé par les 
Français delà garnison d'Arras, eu 1488. 

(3) La fête du Blanc-Rosier se célébrait dans les jours de la Pentecôte. 
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un solier et uns siens conpains apries lui il monta à l'étage , et un de ses compa- 
ct Guillotlc les sui si pries que il feri gnons le suivit , et Guillaume les suivit 
apries eus dou coutiel et, ciste ki parolle, de si près qu'il lança à l'un d'eux un coup 
le resaka arrière por coi il fali de sen de couteau ; mais celui qui parle le retira 
coup. à lui en arrière , par quoi son coup tnari- 



Eumelis feme Alissandre le Clerc t. j. 
dit que elle fu auoec ces autres femes ki 
ci devant parollcrent mais elle fu si esfree 
que elle ne sauisa mie de nin lui recon- 
noistre, mais ele iuit moult sakier despes 
et de coutiaus. 



Emélic , femme Alexandre le Clerc , té- 
moin juré , dit qu'elle fut avec ces autres 
femmes qui , ci-devant , ont parlé; mais 
elle fut si effrayée qu'elle n'en sut nul re- 
connoitre ; elle en vit beaucoup tirer d'é- 
pées et de couteaux. 



Encore pour Jehan Platemuse. 

Robicrs de Kcsnoit t. j. dit que quant 
cil de Lille sen furent partit de Douay de 
le ficsle dou Rosier , Jchans Platemuse , 
Jakcmes fius Lambiers, Denis Jakemes 
Bridclete, Frumaus le pissonnierde douce 
euwc , Jehan Vallès Brission Soure , et 
Gilles fius Jehan Paien demorerent por 
conter et por paier a le maison Ernoul le 
goudailler. Et ensi conme il estoient la cis 
tiemoins senti que li grant singneur et li 
kemuns de Douay estoient esmut sour 
ciaus de Lille ; et cis tiemoins ala a Jehan 
et li consclla a boine foit que il se des- 
tournast , car cestoit grans peruil daten- 
dre esmeutc du kemun. Jehans li respon- 
di que il ne sauoit que on eust fait cose 
por coi il sen deust destourner ; ne il ne 
sen destourneroit ja. Et cis tiemoins sen 
parti et ala sour le pont, et renuoia encore 
tout prudement Pieret clerc lebailliu Mis- 
kicl por wardier Jehan et ses conpaignons, 
car cil dou kemun venoient sour aus; et 
auvent que cuis elers sen peust partir de 
Jehan, cil dou kemun entrèrent en le mai- 



Encore pour Jean Platemuse. 

Robert du Quesnoy , témoin juré , dit 
que lorsque ceux de Lille furent partis de 
Douay après la fête du Rosier, Jean Plate- 
muse , Jacques fils de Lambert Denis , 
Jacques Brideletc, Frumaus le poissonnier 
d'eau douce , Jean Valet Brission Soure , 
et Gilles fils de Jean Payen, demeurèrent, 
pour compter et pour payer , à la maison 
d'Arnould le brasseur. Efcomme ils étoient 
là, ce témoin, sachant que les hautes clas- 
ses et le peuple de Douay étoient irrités 
contre ceux de Lille , alla donc à Jean 
Platemuse et lui conseilla de bonne foi de 
s'en retourner , car il y avoit grand péril 
d'attendre une émeute du commun. Jean 
lui répondit qu'il ne savoit pas que l'on 
eut fait chose pour laquelle il crut devoir 
s'en retourner, qu'il ne s'en retournerait 
pas alors. Ce témoin partit et alla sur le 
pont , et renvoya encore prudemment 
Pierre, clerc du bailli , Michel , pour don- 
ner aide à Jean et à ses compagnons , car 
ceux du peuple venoient sur eux. Avant 
que le clerc pût se rapprocher deJean, ceux 
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son Ernoul le goudaillcr. Et Jehans Pla- 
temuse et si conpaingnon se misent amont 
en un plus haut solier. Quant cis tiemoins 
vit le foret- que on faisoit, il et Ernous ses 
eonpains se traisent cele part de par le 
seingneur de le tiere , et al entrer de le 
maison LiroisPiketeprist fucestui tiemoin 
por le poitrine, et dist cis est de Lille, et 
ois tiemoins dist — je sui moi et sui ci de 
par le conte et ferai bien cou que je de- 
urai. Et seslorl de lui. Et trouua a luis 
douant Waubiert le Kieure, ïïiumas sen 
frère les coutiaus 1res ; et Waliers Musart 
estoit auoec et Biernars Saunes ; et trouua 
grant plente dou kemun et i en auoit bien 
l\ deuens le maison et bien CC dehors et 
si en ieut bien vii ecceece u plus auant 
que li eose fînast. El il vit ja li kemuns 
wuingnier le degret a espees et a coutiaus 
et a macues et cis tiemoins et ses eonpains 
montèrent amont a force et eacierent les 
gens aual de leur espees. Et la sourvient 
Simons Maies et Jehans Pikete et kacie- 
rent le kemun ariereeteist siergant pri- 
sent Jehan et ses compaignons et les cn- 
menerent en le halle de par le conte a 
sauuctc. Et dont fist on le ban de par le 
conte et de par les eskeuins que nus ne 
fnurfeisl a ciaus de Lille. Si dit que il uit 
Guillote d'Estrees , mais il ne li uit nul 
mal faire ; et si dit que il vit Cokiel le 
eouureur de tuile et sen vallet que il ne 
set nonmer. 



) 

du commun entrèrent dans la maison 

* 

d'Arnould le brasseur , et Jean Platemuse 
et ses compagnons montèrent en un plus 
haut étage. Quand ce témoin vit la vio- 
lence dont on usoit , lui, Arnould , et son 
compagnon , se retirèrent à part avec le 
maître du lieu , à l'entrée de la maison 
Leroy Piquette. Ce témoin fut saisi alors 
à la poitrine par un , disant : « Celui-ci 
est de Lille. » Et il répondit : « Je suis 
moi! et je suis ici de par le comte , et je 
ferai bien ce que je devrai. ». Et il se dé- 
barrassa de l'agresseur. Il trouva alors 
Wautier le Cœuvre , Thomas son frère , 
les couteaux lires; Walicr Musart éloit 
avec eux, et Bernard Sauves, et une gran- 
de foule de peuple ; il y en avoit bien 
soixante devant la maison , et bien deux 
cents de dehors , et il y en avoit bien sept 
cents ou plus , avant que la chose ne fut 
finie. Il vit que déjà le commun gagnoil 
les degrés, armé d'épées, et de couteaux, 
et de massues. Lui et ses compagnons 
gagnèrent en haut. Ceux d'en bas chas- 
sèrent les gens qui avoient pénétré, de 
leurs épées. Alors survint Simon Mallet 
et Jean Piquette , et ils repoussèrent le 
commun en arrière. Le sergent prit Jean 
et ses compagnons et les emmena en la 
halle , de par le comte à sauveté. Là un 
ban fut public au nom du comte et des 
échevins que nulle violence ne fut faite à 
ceux de Lille. U dit aussi qu'il vit Guil- 
laume d'EsIriées, mais qu'il ne lui vit pas 
mal faire ; qu'iJ y vit aussi Coquiel le 
couvreur en tuile et son valet, dont il 
ignore le nom. 
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Waukiers li Noirs maeecliers t. j. dit Wautier le Noir, boucher, témoin juré, 
que il estoil tous iureset que il ne li sou- dit qu'il «toit tout ivre et qu'il ne se soti- 
uient nient de cose que il ivenist,fors- tant vient de rien, et qu'il y vint parce que les 
que il i fu auoec les autres. autres y alloient. 



Errions, li grans sicrgansle bailliu t. j. 
dit que il vit bien aus xl de gens dou ke- 
ii) un deuant le maison Ernoul, legoudal- 
licr. etWaubiers li Kieure et l'humas ses 
frères ctoiens auoec aus, et cis tiemoins et 
Rohiers ses conpains entrèrent en le mai- 
son et trouuerent en le maison un homme 
ki auoitanon Waukes li Noirs u Waukiers 
de Marciennes maeecliers, et auoiluneou- 
tiel tout nut tret. Et apries i souruiont 
sires Simons Maies et Jehans Pikete et 
entrèrent eus et cil siergant deuant dit , 
prisent Jehan Platemuse et ses compain- 
gnons et les cnmenerent en le halle a 
sauvetet. 



Ce sont li tiemoing oit sour le fait ki fu 
fais a Jakemons le Monmer. 

Maîtres Malhuis Linies t. j. dit que 
auwan , quant li contens fu , il fu mandes 
de venir a Jakemon le Monuicr la u il es- 
toit à Lille, et trouva que il auoillll plaies 
en la tieste; et si dit kil osta escars de doi, 
il jut en péril de mort grant pièce. Et de 
coi li maistres meismes sen doutoit, et si 
dit que il nest mie ciertains en quel tans 
ce fu autrement que il a dit deseurc. 



(I) Physicien , médecin , chirurgien. 



Arnould, le grand sergent du bailli, lé- 
moin juré, dit qu'il vit bien quarante des 
gens du peuple devant la maison d' Ar- 
nould le brasseur; que Wautier le Oeu- 
vre et Thomas , son frère , étoicnl avec 
eux ; que ce témoin et Robert , son com- 
pagnon , entrèrent dans la maison et y 
trouvèrent un homme qui se nom moi! 
Wautier le Noir , ou Wautier de Mar- 
ehiennes, boucher ; que cet homme avoit 
un couteau à la main tiré, et qu'alors sur- 
vinrent sire Simon Malet et Jean Piquette; 
qu'ils entrèrent , eux et le sergent sus- 
nommé , prirent Jean Platemuse el ses 
compagnons, el les emmenèrent à la halle 
pour les sauver. 

— 

Ce sont les témoins entendus sur ce qui 
arriva d Jacques Lemonnier. 

Maître Mathieu Linier, témoin juré 1 1, 
dit qu'avant lorsque la collision eut eu 
lieu , ou le manda de venir chez Jacques 
Lemonnier, là où il étoit à Lille. Il trouva 
qu'il avoit trois plaies à la tèle dont il ôta 
des escarres de deux plaies, et il dit qu'il 
avoit été en grand péril de mort pendant 
long-lemps, el ecquelui-mème croit vrai. 
Il ne peul dire en quel temps ce fut autre- 
ment qu'il ne l'a dit dessus. 



il. 
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Ce sont tiemoiny oit a Douay le venredi 
apries le mi quaresme sour le fait Ja- 
kemon le Monnier. 

Enghcrrans Pilate t. j. et requis dit que 
M etaulre boinegent de Douay entendirent 
que le nuit de le fieste auchuns gent de 
Mlle . cest a sauoir Alars Wreles et autre 
que cis lieinoins ne set mie nommer , 
auoient gielet Jchanet fil Jakemon dou 
Postic dou pont de le porte dou Markiet 
e» leuwe; de coi, cil de cui linage cuis es- 
toit si conme cis lieinoins , et moult de 
boine gent de Douay se ticnrenl amoult 
mal paiet et auoient bien en conseil de 
Tengier ce fet sour ciaus ki cou auoient 
fait, u sour auchuns de leur linage. Auint 
apries que Jakemes li Moniers viont en le 
vile. Sour cou que ensi conme cis tiemoins 
entent que Jakemes Capeles ki clers est de 
le vile de Douay , des liestes de Can- 
paingno li auoit fait sauoir que il ne venist 
mie en le vile , car scil i uenoit il cuidoit 
il ni eust a soufrir. Ensi conme cuis Ja- 
kemes li Monniers se parti de Douay , cis 
tiemoins et autre pluiscur le suiurent et 
les ratainscnl entre le bais et Wasiers, et 
la fu cuis Jakemes naures conme cuis ki 
estoit parens a t un u a pluiseurs de ciaus 
ki auoient jelet celui dou Postic en leuwe. 
Requis cis tiemoins sil set acliui cis Ja- 
kemes estoit parens de eaus ki celui dou 
Postic auoient jelet en leuwe, dit que il 
nenset nient. Encor dit il que cuis Ja- 
kemes sescusoil moull et dissoit que il 
u'auoit moult cslet ou pais et que il n"a- 
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Ce sont les témoins entendus à Douay le 
vendredi après la mi-carême sur le fait 
de Jacques Lemonnier. 

Enguerrand Pilate , témoin juré et re- 
quis, dilque lui et autres gens notables de 
Douay, entendirent que dans la nuit de la 
fetc , quelques-uns des gens de Lille , à 
savoir, Allart Wreles et autres que ce té- 
moin ne peut nommer, avoient jeté Jcan- 
ncl, fils de Jacques du Postic, du pont de 
la porte du Marché dans l'eau, lequel étoit 
leur parent ; que lui et beaucoup de gens 
notables de Douay se tinrent fort offensés 
et cloient bien d'avis de se venger sur 
ceux qui avoient commis cet acte ou sur 
leur parente. Il arriva après, que Jacques 
Lemonnier vint en ville. Et ce témoin sut 
que Jacques Capellc , qui est clerc de la 
ville de Douay pour les foires de Cham- 
pagne , avoit fait savoir à Jacques qu'il 
ne vint pas dans la ville , car s'il y venoil , 
il pensoit qu'il y auroil à souffrir. Aussi , 
lorsque ce Jacques Lemonnier partit de 
Douay , ce témoin et plusieurs autres le 
suivirent et le rejoignirent entre le ma- 
rais 1 } et Waziers, et ce fut là que Jacques 
fut blessé, parce qu'il étoil parent à un ou 
à plusieurs de ceux qui avoient jeté celui 
du Postic dans l'eau. Requis ce témoin de 
répondre s'il sait de qui ce Jacques étoit 
parent, parmi ceux qui avoient jeté Jean- 
net à l'eau , dit qu'il n'en sait rien. Il 
ajoule encore que ce Jacques s'excusoit 
beaucoup et disoit qu'il n'avoit pas été au 
pays et qu'il n'appartenoit à aucun de 



(I) Le marais de Douai s'oicndait a l'est jusqu'à près de Sin ; a l'ouest . jusqu'à la Scarpe ; vers 
le nord, jusqu'à Waziers et lu hameau du Frais-Marais. Il était coupé par une chaussée, parlant de 
la porle de lliulai , traversant ce que nous nommons le vieux faubourg , longeaut Waiiers , et se 
dirigeant ver* Haches par le Frais-Marais. 
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pierlenoit analui ki mcsfait leur aunil. 
Etil dissent que cuis Jakemes seschusoit, 
et moult se penoit Waubiers li Kieure ki 
nesloit raie dou linage, et Jakemes li Blons 
voloit que on le laisse aler. Et a cette en- 
contre furent Tumas li Kieure, Renier Ma- 
ies, Henri Maies, Piercs Pourceles, Eurar- 
dins de Saint Venant, Willaumes li Wau- 
kiers, Picres le Pctis, Amalry de Landast, 
Rikars Boinebroke, Henins de Goy .Oliviers 
de Goy, Gherars de Samion et si croit cis 
tiemoins que tous cist fuissent parent a 
celui ki fu gietes en leuwe. Et si fu auoec 
Pieres.li Amalry et cis Pieres et Robiers li 
Blons feri le premier cop dun bastonciel, 
et si croit que Amalry de Landast i mesist 
main et dit que il en icut un que il ne 
souuient mie cest tiemoins, ki ce fu ki fist 
saulantde lui ferir dun espoit dont il fusi 
mors, se ne fust Willaumes li Waukiers ki 
le mist ariere. 



ceux qui avoient méfait. Ils lui dirent 
qu'ils s'étoient bien enquis qu'il étoit de 
parenté avec les coupables ; et il ajouta 
que plusieurs fois ils tinrent conseil , par 
rapport aux excuses que Jacques faisoit. 
Et WauticrlcCœuvrc se peinoit beaueonp 
qu'il ne fût pas du lignage , et Jacques 
Leblond demandoit qu'on le laissât aller. 
A cette encontre furent Robert Leblond , 
Thomas le Cœuvre , Renier Malet , Henri 
Malet, Pierre Pourcclet, Evrard de Saint- 
Venant , Guillaume Waulier, Pierre le Pe- 
tit, Amaury de Landast , Richard Bonne- 
broke , Hennin de Goy , Olivier de Goy , 
Gérard de Saméon. Le témoin croit que 
tous étoient parents de celui qui fut jeté à 
l'eau. Ce fut avec Pierre et Amaury que 
Pierre et Robert Leblond , Gérard de Sa- 
méon mirent la main sur Lcmonnicr et le 
blessèrent. Robert Leblond porta le pre- 
mier coup d'un petit bâton , et il croit 
qu'Amaury de Landast frappa aussi. Il y 
en eut un , dont il ne se souvient pas , qui 
alloit le frapper d'un épieu dont il fut mort, 
si Guillaume le Wautier ne l'eût arrêté 
par derrière. 



Robiers li Blons t. j. et r. sacorde a 
Engherant Pilate sauf cou que il ne li 
souuient mie que Renier Maies , Hcnris 
Maies, Piercs le Petit i fuissent, et que il 
ne set mie liquel le naurerent et que il 
nenset nul nonmer de ciaus ki gieterent 
celui dou Postie en leuwe ; ne ne set que 
ce furent ki naurerent celui Jakemon, ne 
dou cop que Willaume li Waukiers dut 
auoir destournet ; et sauf cou que cis 
tiemoins ne vot mie respondre as enques- 
teurs seil auoit mis main a Jakemon u 



Robert Leblond , témoin juré et requis , 
dépose comme Engherran Pilate , sauf 
qu'il ne se rappelle pas si Renier Malet , 
Henri Malet , Pierre le Petit y étoient , et 
qu'il ne sait qui le blessèrent, et qu'il ne 
pourroil nommer aucun de ceux qui je- 
tèrent à l'eau celui du Postic. Il ne sait 
pas plus quels sont ceux qui blessèrent 
Jacques, ni du coup que Guillaume Wau- 
tiers aurait détourné. Et sauf encore que 
ce témoin ne veut pas répondre aux en- 
quêteurs sur la question de savoir s'il a 
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non. Encore dit il que auant que on me- 
sist main a Jakemon, Euvardins de Saint 
Venant dit ces parolles, sen ira il ensi 
nous ne faisons mic cou que nous devons, 
je mostc de le conpaingnic , jamais je ne 
mon niellerai — et apries ces parolles cuis 
Jakemes fu nuures et .si dit que li plus 
gratis partie de ceaus ki la furent estoient 
purent celui don Poslic. 



Jakemes Capelles t. j. et r. clers des 
foires dit que il et Jakemes le Mortiers , 
et li clers dippre revenoient entour l'As- 
senlioti eusaule de le ficsle de Bar viers 
Douay. Et les laissa cis tiemoins arierre 
cimiers le Bac a Aubingni. El sen vint 
deuant jus(|ues a se maison a Douay. Et 
si conmc il estoit descendu on li dissuit 
que trop grand descors estoit esuius entre 
cens de Lille et de Douay. Et cis tiemoins 
qui sauoit le venue de cestui Jakemon , 
envoie un message pour lui faire sauoir 
que il ne venisl mic en le ville. El auant 
que li message li peust lavoir trouver , 
cuis Jakemes estoit ja descendu a sen 
nstel ou Markiet a Douay. Et si dit cis 
tiemoins que il oit dire Andrinet sen autre 
vallet que il aunit encontre celui Jakemon 
f\ li auoit dit que il auoit grant descort 
entre ceaus de Lille et ceaus de Douay. 
Encore dit il que quant Jakemes fu des- 



) 

ou non mis la main sur Jacques. De plus, 
il ajoute qu'avant que l'on mit la main 
sur Jacques , Evrard de Saint- Venant 1 
dit : « Nous ne faisons pas ce que nous 
.» devons; s'en ira-t-il ainsi? Je quitte la 
» compagnie ; jamais je ne me mêlerai de 
» rien. » Et qu'après ces paroles , celui 
Jacques fut blesse ; et il dit que la plus 
grande partie de ceux qui se trouvoient 
présents étoient parents de celui du Postic. 

Jacques Capelle, témoin jure et requis, 
clerc des foires , dit que lui , le clerc d'Y- 
pres et Jacques Lemonier revenoient en- 
semble à l'enlour de l'Ascension de la fêle 
de Bar i vers Douay, qu'il les laissa en 
arriére aux environs du Bac-Aubigny 3 , 
qu'il vint au-devant jusqu'en sa maison, à 
Douay. A peine éloil-il descendu qu'on 
lui dit la grande discorde qui s'étoit élevée 
entre ceux de Lille et ceux de Douay. Ce 
témoin, qui savoit la venue de Jacques, lui 
envoya aussitôt un messager pour lui faire 
dire qu'il ne vint pas en ville; mais avant 
que le messager l'eût rencontré , ce Jac- 
ques étoit descendu à son hôtel , sur le 
Marché , à Douay. Le témoin ajoute qu il 
avoit entendu dire à Andrinet , son autre 
valet, qu'il avoit rencontré ce Jacques, et 
qu'il lui avoit annonce qu'il y avoit une 
grande discorde à Douay entre ceux de 
Lille et de Douay. Enlin que, lorsque Jac- 



\\) Il est bon tic se rappeler que M» Marrez, à Paris, était courrouce contre Evrard Si.- Venant, 
à cause de sou alieuUt contre »ou parent Jacques l.emonuinr. 

[i] Bar-surAube. Cette ville était alors très-considérable. Il s'y tenait par an quatre foires fran- 
rbes . où affluaient les marchand!! de tous les pays. El!c avait de* quartiers séparés pour les com- 
merçants de ces divers pays, tels qu'Hollandais, Allemand», Klantauds, Lorrains, etc. 

5) Bac-Aubigny. commune sur la route de Douai à Cambrai, où se trouvait un bac sur la Sensée. 
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rendus et il oi ces nouielles , il monta et 
sen ala et plus il rien sel. 

Waubiers li Kieurc t. j. et r. dit que 
uns valetons que on apielle en sournon 
dou Postie, parons a ceslui tiemoins li fist 
sauoiret a autres boine gent de sen Image 
que gent de Lille que ris tiemoins na mie 
oit nnnmer latioient gietet a le fi es te de 
Douay dou pont de le porte dou Markiet 
en leuwe. Apries ois tiemoins et autre 
entendirent que Jakemes li Monnicrs qui 
estoit parens si conme on dissoit a au- 
chuns de eeaus qui cou auoient fait, es- 
toient venus a Douay, et ensi eonmc il sen 
particis tiemoins et autre pluiseur boine 
gent de le vile de Douay ceuaucoient 
apries , et le ratainsent da le bais ou 
mares et fu ois tiemoins li premier qui le 
ratainst et li dist : Jakemes il nous 
convient atendre tant que nos eonpaingnon 
seront venul; et cuis Jakemes descendi et 
saka sespic et le vot doner a Waubicrt 
et il ne le vot mie prendre. Et Jakemes li 
prio Waubiert , por Diu sauuesmc le vie. 
Et Waubiers li dist se Diu plaist vos nares 
mal , mais cil de Lille ont fait grant vile- 
nie a si boitt Jionmc que sires Jakemes 
li liions estoit et auoient fait widier le vile a 
force et cuis aler. t a sen ostel por oeire.Sour 
cou sire Jakemes li liions cl li autre eon- 
paingnon i vionrent et Jakemes se plainst 
tout en autel manière de eeaus de Lille et 



ques eut entendu ces nouvelles , il monta 
achevai et s'en alla. Il n'en sait pas plus. 

Waubiers le Cœuvre , témoin juré et 
requis , dit qu'un petit valet I que l'on 
surnomme du Postic.son parent, lui lit sa- 
voir , et à autres gens notables de son li- 
gnage que des gens de Lille , qu'il n'a 
point entendu nommer, l'avoient jeté, à la 
lète de Douay, du pont de la porte du Mar- 
ché dans l'eau. Apres, ce témoin et quel- 
ques autres surent que Jacques Lemon- 
nicr , qui ctoit parent à ceux qui avoient 
commis le fait, ctoit venu à Douay. Lors- 
qu'il partit , ce témoin cl plusieurs autres 
notables de la ville de Douay montèrent 
achevai et le ralleignirent vers le bais ou 
marais , et ce témoin fut le premier qui le 
rejoignit. Il lui dit : « Jacques , il nous 
» convient que vous attendiez tant que 
» nos compagnons soient arrivés. » Et 
Jacques tira son épée et la voulut donner 
à Wautier ; celui-ci ne voulut pas la 
prendre. Jacques le pria, au nom de Dieu, 
de lui sauver la vie. «< S'il plaît à Dieu , 
» vous n'aurez pas de mal , dit Wautier ; 
» mais ceux de Lille ont fait uuc grande 
» vilenie, à un aussi bon homme que Jac- 
» ques Leblond, lui qui avoit tranquillise 
>. la ville et avoit sauvé ceux de Lille , et 
»> par force ils se sont portes à son hôtel 
» pour le tuer. » Sur ce, Jacques Leblond 
et les autres compagnons arrivèrent , et 



(1) Valeton , diminutif du mot valet. Enfoui , jeune homme impubère , enfant de lel!e condition 
que ce fut. Alors tout était valet ou vassal , excepté le roi. Les lils des souverains éiaienl les pre- 
miers valet» de leurs pères ; nuis un prince enfant qiiiilaii , eu monlaul sur le irôue , les titres de 
valeton et de valet. A la fia du XVI» siècle, ces mots furent employés pour desiguer sculemeut les 
pages . ensuite le nom de valeton se perdit et celui de valet ne se conserva que dans l'acception 
qu'il a encore. Rien d'élonnanlalorsquelejeuuedu Postie appartint aux bonnes familles du pays. 
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Jakcmes li Monniers scscusoit moull , et 
eis (icmoins se penoit moult de lui de- 
liurer, et pluiseurs fies li conpaignon sen 
conseillèrent de lui laisser aler. Auant 
que cis tiemoins sen donnast warde, li 
autre le coururent su» et le naurent. Et 
Gherardins de Sam ion leusl ocisdun bas- 
ton de mcsplier se cis lit-moins ne fust. A 
ces coses furent Jakcmes li Blons ki 
moull se pena de lui faire deliurer, Ro- 
biers li Blons, Tumas frères ccsli tiemoin, 
Engherans Pilate , Reniers Maies , Ilenris 
Maies , Pieres Porceles ki moult se pena 
ausi de lui deliurer, Eurardins de Saint 
Venant fil Lanvin, Willaumesli Waukiers 
Amalry de Landast , Rikart Boincbroke , 
Hennin de Goy.Gherars de Samion.Et dit 
que por loeoison de Jakemon le Blont ki 
sen estoit plains a sen linage fu cuis Ja- 
keines le Moniers naures et dit que Pieres 
li Amans i fu. 



Encore dit cis tiemoins que Robiers 
li liions, Pieres li Amans, Thumas frères 
eestui tiemoins et autre plusieur que il ne 
set mie nonmer ferirent sour celui Jake- 
mon ; el Pieres li Amans auoit une espee 
Irete et cis tiemoins le fist rebouter ens 
oufure. Et encore disl eestui tiemoins 
que pour le discort de ccaus de Douay et 
de Lille , cil de Douay grant et petit es- 
toienl tout a un pour ieslre sour eiaus de 
Lille , se il ne leussent laissiet pour le 
dosfense, le oonle; et cil de Lille tout ensi 
que pour le desfense ne tout mie laissiet. 



sire Jacques se plaignit de même de ceux 
de Lille. Jacques Lemonniers'exeusoit de 
toute manière , et ce témoin se donnoil 
beaucoup de peine pour le faire délivrer , 
et plusieurs fois les compagnons se con- 
seillèrent de le laisser aller ; mais avant 
que ce témoin ail pu s'en apercevoir , les 
autres coururent sur lui el le blessèrent, 
et Gérard de Saméon l'eut occis d'un bâ- 
ton de néflier , si ce témoin ne l'eut rele- 
nu. A celle rencontre furent Jacques Le- 
blond, qui Ht tous ses efforts pour le faire 
délivrer , Robert Lcblond , Thomas , frère 
du témoin , Enguerran Pilate, Renier Ma- 
let , Henri Malet , Pierre Pourcelct qui , 
aussi, se donna beaucoup de mal pour la 
délivrance; Evrard de Saint-Venant, fils 
de Lanvin, Guillaume le Wautier, Amaury 
de Landast , Richard Bonnebroque , Hen- 
nin dcGoy, Gérard de Saméon ; il ajoulc 
que Jacques Lemonnier fut maltrailé , 
parce que Jacques Leblond s'étoit plaint 
à ses parents. Pierre l'Amant y étoil aussi. 

Il dit encore , ce témoin , que Robert 
le Blond , Pierre l'Amant , Thomas son 
frère et aulres qu'il ne saurait nommer , 
frappèrent sur Jacques Lemonnier et que 
Pierre l'A mant avoil une épéc tirée, que 
ce témoin lui fit remettre dans le four- 
reau. Il ajoute qu'à cause du discord de 
ceux de Douay et de Lille.ceux de Douay 
grands et petits étoient tout un pour aller 
sur ceux de Lille, s'ils n'eussent été obli- 
gés d'y renoncer par la défense que le 
comle avoil fait faire , défense à laquelle 
ceux de Lille n'ont point eu égard. 
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Reniera Maies t. j. dilqucauwant,entour Régnier Malet, témoin juré, dit qu'a- 

Lascension , cis tiemoins sourvint corne vant aux environs de l'Ascension f ce té- 

euis ki suioit les autres la u Jakerncs Le- moin survint comme ceux qui suivoienl 

moniers fu batus, mais il ne le vit mie fe- les premiers , au lieu où Jacques Lemon- 

rir, fait et ains esloit li cose ja sourie par- nier fut battu ; mais il ne le vit pas 

tir. Et si vit que uns que il ne set mie ki frapper , la chose ctoit faite. Il en vit un 

ce fu le bouta en leuwe ensi que on lepuet qu'il ne saurait nommer qui le jeta dans 

vier de lonc.Et si distqueil cuide et croit l'eau, ainsi que l'on peut voir de loin. U 

bien que pour cou que cil de Lille auoient ajoute qu'il pense que cela fut fait à cause 

mesfait a ciaus de Douay et pour le dis- de la conduite de ceux de Lille envers 

cort ki estoit entraus ; que Jakerncs Li- ceux de Douay ; que Jacques Lemonnier 

moniers fu batus et nemie pour haine que ne fut point battu par haine personnelle 

on oust a se personne. Et dit que a ces contre lui. Qu'à cette équipée furent Jac- 

coses furent Jakemes li Blond , Robicrs li ques Leblond , Robert Leblond r Thomas 

Blond , Thumas le Kieurc, Engherans Lecœuvre t Enguerrand Pilatc , Henri 

Pilale, Uenris Maies, Piercs Pourceles , Malet, Pierre Pourcelel, Evrard de Sainl- 

Euvardins de Saint- Venant fius Lanvins, Venant, fils de Lanvin, Richard Bonne- 

Rikars Bonnebroke , Ilenins de Goy , Broke, Hennin de Goy , Oliviers de Goy, 

Oliuiors de Goy , Ghcrars de Samion , Ro- Gérard de Samcon , Robert de Lambres et 

biers de Lambres et Simont, et auoec Simon. Et avec ce témoin , Pierre , fils du 

restui tiemoins Piercs fius suuncur Ha- seigneur Anne Painmouillé. Il ajoute cn- 

not Pain-Mouillit. Encore dit il que plui- core qu'à plusieurs reprises lui et d'au- 

sieurs fies il et li autre ceuaucierent en- très ont chevauché aux alentours de 

tour Douay armet , et seil eussent trouvet Douay , armés; et que s'ils eussent trouvé 

milui de Lille il sen fuissent volenliers quelqu'un de Lille , ils se fussent volon- 

vengiel. tiers vengés. 



Jehans Puce t. j. dît que ou tans du Jean Puce, témoin juré, dit qu'au 
deskors de Lille et de Douay cis tiemoins temps du discord entre ceux de Lille et de 
et autre pluiseur boinc gent de le vile de Douay, lui et plusieurs autres personnes 
Douay ceuaucierent pluiseurs fois dehors notables de Douay chevauchèrent à plu- 
ie ville et entour pour trouver auchun de sieurs reprises aux alentours de la ville , 
le vile de Lille et pour vengier cou que pour rencontrer quelqu'un de Lille et 
cil de Lille, auoient fait a ciaus de Douay. pour se venger de ce que ceux de Lille 
Et en ces ceuaucies furent Waubicrs le avoient fait à ceux de Douay. En ces chc- 
Kieure , Thumas ses frères , Reniera Ma- vauchies furent Waulier le Cœuvrc , 
les , Henris Maies, Pieres Pourceles, Wa- Thomas son frère , Renier Malet , Henri 
tiers Musars, Eurars de Saint-Venant, Malet , Pierre Pourcclet , Watier Musarl , 
Gode de Douieul , Willaumc li Waukiers, Evrard de Saint- Venant , Gode de Do- 
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Gosses Darras, Pierres li Petit, Amari de 
Landast, Aliaumes li Morans, Jakeracs 
deFresain, Picres li blankissieres, Ri- 
kars Boine-Brokes, Hennins de Goy, Oli- 
uiers de Goj , Robiers de Lambres. Enco- 
re dist cis tiemoins que il ecuauca auoec 
eesei deseurc nonmes jusques à l'écluse, 
pour cou que on leur dit que Andrius li 
Borgnes bourrus de Lille estoit là , et li 
cuidicrent trouer pour lui laidengier. Et 
ces ceuaucies furent faites pour le con- 
tenc qui estoit entre ciaus de Lille eteiaus 
do Douay et furent faites deuant le respit. 



Pierres fins seingnetir Jelians Pain- 
Mouillet t. j. dit et saeorde à Renier Ma- 
ies et si dit que Waubiers le Kieure i fu, 
mais de Pieres Pourceles et Henri et Oli- 
viers de Goy et Robiers de Lambres ne li 
souuicnt il mie que ille m eist et si nit 
Pieres Lammant. Des autres eoses il sa- 
eorde a Jelians Puce , sauf cou que en le 
eeuaueie del eseluse faite por Andriu li 
Borgne il ne li souuierit mie que Jelians 
Puer, Renier* Maies , Pieres Pourceles , 
AVillaumes le Wauehiers , Aliaumes li 
.Morans , Pierres li blankissieres , Rikars 
Boinc-Broke , Henius de Goy, Oliuiers de 
Goy , Robiers de Lambres i fuissent. 



uyeul , Guillaume le Wautier , Gosse 
d'Arras, Pierre le Petit , Amaury de Lan- 
dast, Aliaumc Lemorant , Jacques de 
Fressain, Pierre le Blancbisseur, Richard 
Bonncbroke , Hennin de Gouy, Olivier de 
Gouy, Robert de Lambres. Il ajoute qu'il 
chevaucha encore avec ceux qu'il vient 
de nommer vers l'Ecluse H ) , parce qu'on 
leur dit qu'Adrien le Borgne , bourgeois 
de Lille, était là; qu'ils croyoient le trou- 
ver pour le maltraiter. Et ces courses fu- 
rent faites à cause de la discorde qui «'•toit 
entre ceux de Lille et ceux de Douay , 
avant la suspension des hostilités. 

Pierre, fils du seigneur JeanPainmouil- 
lé 2 , témoin juré , dépose de même 
que Renier Malet ; il dit que Wauberl 
Leecpuvre y étoit ; mais de Pierre Pouree- 
let , d'Henri et d'Olivier de Gouy, de Ro. 
bert de Lambres, il ne lui souvient pas ; 
non plus s'il y fut Pierre l'Amant. Sur les 
autres choses , il est d'accord avec Jean 
Puce, sauf que lors de la chevauchie de 
l'Ecluse faite pour Adrien le Borgne , il 
ne se souvient pas que Jean Puce, Renier 
Malet. Pierre Pourcelel , Guillaume le 
Wautier , Aliaumes Lemorand , Pierre le 
Blanchisseur, Richard Bonnebroque, Hen- 
nin de Gouy, Olivier de Gouy , Robert de 
Lambres y fusseul. 



Henri Maies t. j. dit que il fu auoec les Henri Malet , témoin juré , dit qu'il fût 
autres dehors Wasiers la u Jakemes Li- au-delà de Wazicrs , où Jacques Lemon- 
mouniers fu naures ; et si ne li souuicnt nier fut blessé. Il ne se souvient pas de 



: t) l.écluse est un village situé à Irois petites lieues de Dou3i , au sud-est. A l'époque du conflit, 
il élaii du domaine de la comtesse Mai guérite, i|ui l'avait cédé à son peiil-tils Jean de Dampierre. 
i Douay a eu plusieui* éclievins du nom de Painmouillé. 
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mie de nonmer ciaus ki maio li misent. 
Et si dit que ce fu pour cou que cil de 
Lille auoient batus gens de Douay, et 
pour cou aussi que gens de Lille que cis 
licmoins ne set mie nonmer, ou que cuis 
Jakemes estoiet parens a cuis qui auoient 
gietet Jchannet dou Poslic en leuwe ; 
si en avoyt ses parens , auchuns ki 
la furent u Jakemes fu battus. El a 
ces choses , furent Jakemes Liblons , Ro- 
biers Liblons, Waubicrs le Kievre , Thu- 
mas ses frères, Englierans Pilate, Henris 
Maies, Pieres Pourceles, Euardins de 
Saint- Venant , fius Lanuin , Oliuiers de 
Goy, Gherarsde Samion, Pieres li Amans. 
Encore dit il que a un autre jour il ala 
auoec les autres a armes , mais il ne set 
pourcoi ce fu ; et si furent Jakemes Li- 
blons , Robicrs Liblons , Waubicrs et 
Thumas le Kieure, Jebans Puce, Rikars 
Boine-Broke , et des autres ne H souuient 
il mie. Et ces coses auionrent puis le 
«este cl devant le respit. 



ceux qui portèrent la main sur lui.Ondi- 
soit que céloit à cause de ce que ceux de 
Lille avoient fait à ceux de Douav : on 
ajouloit que ce Jacques étoit le parent de 
ceux qui avoient jeté Jcannet du Poslic 
dans l'eau ; aussi voyoit-on les parents 
de ce Jcannet , où Jacques Lcmonnier fut 
battu. Et à celle équipée furenl Jacques 
Leblond , Robert Leblond , Wautier Le- 
cœuvrc , Thomas son frère , Engucrran 
Pilate, Henri Malet, Pierre Pourcelet , 
Evrard de Saint- Venant , fils Lanvin, Oli- 
vier de Gouy , Gérard de Saméon , Pierre 
l'Amant. Il dit encore qu'un autre jour il 
alla avec les autres , armé, mais il ne 
sail pourquoi ; et là se trouvoient Jacques 
Leblond, Robert Leblond , Wautier et 
Thomas Lecœuvrc , Jean Puce , Richard 
Bonncbroquc , et d'autres dont il ne se 
rappelle pas les noms ; et ces choses eu- 
rent lieu après la fétc et depuis le répit. 



Amaris de Landast t. j. dit que il fu 
auoec les autres la u Jakemes Lcmoniers 
fu batus et naurcs ; et si dit que li mies- 
mes le feri dun baston ; mais il ne set mie 
en quel liu illassena, et en i eut ki li feri- 
rent ausi que il ne set mie nonmer. El si 
dist que ce fu fait puis le fieste et deuant 
lecrit le conte et deuant le respit etfu fait 
pour le contenc ki estoit entre ccaus de 
de Lille et ceaus de Douay et pour cou 
que gent de Lille que il ne set mie nonmer 
bien soufîssant , gent de le vile auoient 



Amaury de Landast 1 , témoin juré , 
dit qu'il fut avec les autres là où Jac- 
ques Lcmonnier fut battu et blessé , et il 
avoue que lui-même le frappa d'un bâton; 
mais il ne sait où il l'asséna. Et beau- 
coup d'autres vinrent qui le frappèrent , 
qu'il ne sauroit nommer ; que cela fut 
fait après la fête et avant que la défense 
du comte et le répit aient été connus. Et 
cela à cause de la discorde de ceux de 
Lille et Douay, et parce que gens de Lille, 
qu'il ne connoit d'une manière suffisante, 



(I) La maison de Landast était de très-haute noblesse ; elle est éteinte de nom. Ses descen- 
dants sont MM. de Lagrangc, de Douai, du chef de leur mère, feue M 0 " Erncsline-Charlotle- Joseph 
de Mortagne de Landast. 



12. 
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balus et laidcngict gent de Douay et 
auoicnt giclct , dou pont de le porte dou 
Markiet en leuwe, un waleton que il ne 
set mie nonmer et liques estoit bien en 
linagics de leuile; et dissoit on , que Ja- 
kernes estoit parons a auchun de ciaus 
ki cou avnicnt fait. Et furent a ces coses 
Jakcmes li Rions , Robiers li Blons , Wau- 
biers le Kieurc , Tbumas le Kieurc , En- 
f;herans Pilale , Reniers Maies , Iicnris 
Maies , Eurardins de Saint Venant fius 
Lanwii» , Rikart Boinebroke , Gbcrars de 
Samion, Jehans Pikelc, Piercs li Auinans. 
Encore dit il que il ceuauca plusieurs fies 
dehors Douay a armes , auoee les antres 
ki deuant sont nonme et jusques au Mes, 
et jusques a Lescluse. Et se il eussent 
trouet auchun de Lille ilii eussent fait mal 
dou cors ; et ce fissent il deuant cou que 
li cris fu crics de par le conte; et si dit que 
quant li un voloient ceuaucier le autre 
aloient auoec. 

Rikars Boinebroke t. j. dit que il fu 
auoec les autres entre le bais et Wazicrs 
la u Jakcmes H Moniers fu baies et na- 
ures et si dit que Amalry de Landasl , 
Robiers li Blons, Pieres li Amans, Gherars 
de Samion , Thumas le Kieurc r ferirenl 
sour celui Jakemon ; et si fu fait puis le 
(ieste et deuant le desfense le comte et 
ce fu fait pour cou que gent de Lille que 
il ne set mic nonmer, que on dissoit que 
appiertenoient Jakemon le Monier , gic- 
lèrent un valcton qui avoit anon Jehanet 
dou Postic, dou pont de le porte dou Mar- 



) 

avoient battu et molesté gens de Douay , 
et avoient jeté du pont de la porte du Mar- 
ché en l'eau un valeton qu'il ne sauroit 
nommer, lequel étoitbien en parenté dans 
la ville. L'on ajoutoit que Jacques Lemon- 
nier étoit parent à quelques-uns de ceux 
qui avoient fait ces choses. A cette entre- 
prise se tronvoient Jacques Leblond , Ro- 
bert Leblond , Wauticr Lccoruvre , Tho- 
mas Lccœuvre, Enguerran Pilatc, Renier 
Malet, Henri Malet, Evrard de Saint- Ve- 
nant , fils de Lanvin , Richard Bonncbro- 
que , Gérard de Saméon , Jean Piquette . 
Pierre l'Amant. Il dit encore qu'il chevau- 
cha plusieurs fois horsde Douay, à armes, 
avec les autres, qui devant sont nommés, 
et jusques au Mez I) , et jusques à Lé- 
Husc , et que s'ils eussent trouvé aucun 
de Lille, ils lui eussent fait mal au corps. 
Et ils firent cela avant que l'écrit du comte 
fût crié , et il dit que lorsque l'un d'eux 
vouloit chevaucher , les autres y alloient. 

Richard Bonncbroquc, témoin juré, dit 
qu'il fut avec les autres entre le marais 
et Waziers , là où Jacques Lemonnier fut 
jeté à l'eau et blessé ; qu'Amaury de Lan- 
dast , Robert Leblond , Pierre l'Amant , 
Gérard de Saméon , Thomas Lecœuvre 
frappèrent sur Jacques Lemonnier ; et 
cela fut fait depuis la fétc et avant la dé- 
fense du comte , parce que des gens de 
Lille, qu'il ne sauroit nommer et qu'on 
disoit parensà JacquesLcmonnier jetèrent 
un jeune valet , que l'on nom moi l Jeannet 
du Postic , du pont de la porte du Marché 



(1) La censé et le hameau du iftz étaient sur le territoire de Faumont et Couliches. ifrt , 
Mets, la métairie. 
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kiet en Icuwc. Et si fu fait ausi por le des- 
eort ki es toit eutre ceaus de Dotiay et de 
Liilc. El si dist ausi que auant que on ne 
ftst ma! a Jakemon, et que li uns paroi - 
loient dou batre et li autre dou laissier 
alcr , Eurarsde Saint Venant dit, que ne 
sen roelleroit jamais scil sen aloit ensi. 
Et apries ces parollcs cuis Jakcmcs fu 
batus.Et a ces coses furent ausi Jakemcs 
le Blons, Waubiers le Kicure, Engherans 
Pilate, Picres Pourceles.Willaume li Wau- 
kiers; Hennins de Goy et Renicrs Malcs i 
souruiont quant li fes fu fcs. Encore dit il 
que apries cou il fis liemoin ceuauca a 
armes viers le Mes une fois auoec les au- 
tres por laidengier ciaus de Lille, se illes 
eusent trouucs et por vengier cou que ( il 
de Lille leur auoit mesfait. Et si fu auoec 
Waubiers li Kicure , Tumas ses frères , 
Picres Pourcclcs, Eurars de Saint Venant, 
Gode de Deuicul , Monnars Boincbrokc , 
Gosses d'Arras , Picres li Petis , Amalry 
de Landast , Aliaume li Morans , Jakemes 
de Frcsain, Pierre li blankissieres, ITcnins 
de Goy, Oliviers de Goy, Robiers de Lam- 
bres et autre pluisers dont il ne li sou- 
uient mie et arbalestriers à piet. 



dans l'eau. Cela eut lieu aussi par suite 
du discord qui existoit entre ceux de 
Douay et ceux de Lille ; il dit aussi qu'a- 
vant que l'on fit mal à Jacques , les uns 
parloient de le laisser aller, d'autres de le 
battre. Evrard de Saint- Venant {i, dit que 
si on le laissoit aller , jamais plus il ne se 
mélcroit de rien. Ces paroles dites , Jac- 
ques fut battu. A cette rencontre ctoient 
aussi Jacques Lcblond , Wautier Lecœu- 
vre , Engucrran Pilate , Pierre Pourcelcl , 
Guillaume le Wauquier , Hennin de Goy 
et Régnier Malet , qui survinrent quand 
les choses ctoient faites. Ce témoin ajoule 
qu'il chevaucha encore une fois armé , 
vers la censé du Mez , avec les autres , 
pour molester ceux de Lille , s'ils en 
a voient trouvé , et pour se venger de ce 
que ceux de Lille leur avoient fait. Se 
trouvaient avec eux Wautier Lecœuvre , 
Thomas son frère, Pierre Pourcclet, Evrard 
de Saint-Venant, Gode de Douaoeul, Mon- 
nars Bonnebroquc, Gosse d'Arras, Pierre 
le Petit, Amauryde Landast, Aliaume Le- 
morant , Jacques de Fressain , Pierre le 
blanchisseur , Hennin de Gouy , Olivier 
de Gouy , Robert de Lamhres et autres 
dont il ne se souvient pas , avec des ar- 
balétriers à pied. 



Aliaumcs li Morans t. j. dit que auwan 
entre le Pentecoustc et le saint Jehanli mar- 
kant de Douay reuenoient de le fieste de 
Prouuins et fissent sauoir particr piersone 
a leurs amis a Douay que il venissent en- 
contre aus por cou que il se doutoient de 



Aliaume Lcmorant , témoin juré , dit 
qu'avant , entre la Pentecôte et la Saint- 
Jean, les marchands de Douay revenoient 
de la fête de Provins , ils firent prier leurs 
amis de Douay de venir à leur rencontre, 
parce qu'ils craignoient quelques tentali- 



(I) Son père avail élé échevln de Douai ; plusieurs membres de sa famille le fureul encore 
dans ta suite. 
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t-oaus de Lille et leur amis alcrent encon- 
tre aus a armes jusque» de la Lescluse.ct 
«•is liemoins ausi. Et ce furent cil ki i 
eeuaneicrent a armes auoec Jakemes li 
Blons , et Robiers li Blons , Wautiers li 
Kieure et Tu mas ses frercs, Engherans 
Pilate , Reniers Maies , Ilcnris Maies , 
Pit res Pourceles, Euvrars de Saint Venant, 
(iode de Deuwiœil , Willaumes li Wau- 
kiers, Jelians Boincbrokc, Monnars Boinc- 
broke , Gosses d'Arras , Pieres li Petis, 
Jchans Puce . Amalry de Landast, Ricars 
lloinebroke. Hennins de Gouy, Wateville, 
Oliviers de Gouy , Jakemes li Kamus , 
Robiers de Lambres. 



Jelians fuis Jehan Boincbrokc, I. j. dit 
que il ne fu onques a ceuaucie Li fust 
faite , fors que a celi ki fu faite quant on 
ala contre les markans ki remonent de le 
fieste de Prouuins , et par Image il iala. 



Jchans Gode de Deuwieul t. j. dit que 
il fu auwec les autres a armes a Lcsclusc, 
por cou que il cuidoient trouver auebune 
gent de Lille , et ce fu fait le jour meisme 
que Jakemes li Monicrs fu naures; ne 
autrement il ne le soiuent mie dout aus. 



ves de la part de ceux de Lille. Ce témoin, 
avec d'autres dcDouay,alladonccn armes 
jusqu'à Léeluse : c'étoient Jacques Le- 
blond , Robert Lcblond , Wauticr Lecœu- 
vre, Thomas son frère, Engucrran Pilate, 
Régnier Malet , Henri Malet , Pierre Pour- 
celes , Evrard de Saint- Venant , Gode de 
Douaœul, Guillaume le Wauquier , Jean 
Bonncbroque. , Monnars Bonnebroquc , 
Gosse d'Arras, Pierre le Petit, Jean Puce, 
Amaury de Landast , Richard Bonnebro- 
qne , Hennin de Gouy , Waterville , Oli- 
vier de Gouy , Jacques Lecamus , Robert 
de Lambres. 



Jean, (ils de Jean Bonnebroquc, témoin 
jure, dit qu'il ne fut à aucune chevauchée, 
excepté à celle qui eut lieu lorsque l'on 
alla à la rencontre des marchands qui re- 
venoienl de la fêle de Provins , mais à 
cause de la parenté il y alla. 

Jean Gode de Douaœul , témoin juré , 
dit qu'il fut en armes avec les autres à 
Lécluse, pensant qu'ils y trouveroient des 
gens de Lille , et cela eut lieu le jour 
même que Jacques Lcmonnicr fut blessé ; 
et il ne lui souvient pas d'autre chose. (// 
nomme ceux qui firent cette expédition ; 
ces twms ont déjà été cités). 



Gherars de Samion t. j. dit que le jour 
de l'Asscnsion il souruionl la u bourgois 
bâtirent Jakemon IcMonnierdou plat des- 
pees , et cis tiemoins feri sour lui entour 
viî cos u viii dun baston de mcsplier. Et 



Gérard de Saméon, témoin juré, dit quo 
le jour de l'Ascension, il arriva au lieu où 
les bourgeois battirent Jacques Lcmonnicr 
du plat des épées ; et ce témoin frappa 
aussi sur lui entour sept coups ou huit 



Digitized by Google 



dit que il ne sauoit pour coi illc faisoit. 



Jchans Carbonniaus de Lcscluise t. j. 
dit que le nuit del Assension , Andrius li 
Borgnes vint a se maison pour prendre 
une seurtc a AdanTaillet, de vins que ille 
auoit vendut, et demora la tant que il eut 
mingnict et le nuit et puis sen alaenuiers 
Lille lendemain jour del Assension. Apries 
mingnicr vionrent il armet et de- 
mandèrent}- a U cil de Lille. Et cisliemoins 
respondi que oenil;el dont li demandèrent 
quant il icut nuluide Lille, et moult de- 
mandèrent por le fil Brission Sourc et 
illeur dit que il ni auoit pieca estet, mais 
Andrius li Borgnes auoit la este le jour 
déliant; et dont li demandèrent il se il 
auoit nulc part la entour a prendre nule 
eonnoissance ne quel part il estoit ales.et 
disl viers Lille. 



Sour le fet Jakemon li Uoinier. 

Eurars de Saint Venant fi us Lanwin t. 
j- dit que aie reuenue que Jakemes le 
Monnier fist de la fieste de Bar , cesti 
tiemoins fu auoec les autres a le bais la 
u Jakemes fu batus, naurcs ; et auant que 
on i mesist main , cis tiesmoins dist : ce 
sera hontes a nous se on leu laist ensi 
aler , soulonc cou que cil de Lille nous 
ont fait. Et li autre dissent , vous dites 
voir. El aprics cou on mist main a Jakemes 
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d'un bâton de néflier ; et il dit qu i) ne sa- 
voit pas pourquoi il le faisoit. ;// cite les 
noms de ceux qui se troutaient là -, il n'y 
en a de nouveaux que ceux de Rousseau 
Puce, Leroy Piquette. 

Jean Carbonncl , de Lécluse , témoin 
juré , dit que la nuit de l'Ascension , An- 
drieu le Borgne vint à sa maison pour 
prendre une sûreté d'Adam Taillel , pour 
du vin qu'il lui avoit vendu ; qu'il y de- 
meura tant qu'il eut mangé et la nuit , et 
puis il s'en alla vers Lille. Le lendemain , 
jour de l'Ascension, après manger (dîner, 
vinrent chez lui , en armes... (des indivi- 
dus de Douai dont les noms sont déjà cités.) 
Ils lui demandèrent ceux de Lille. 11 ré- 
pondit qu'il n'y en avoit point. Ils lui de- 
mandèrent quand il en étoit venu ; beau- 
coup demandèrent le fils Brission Soure ; 
U leur dit qu'il y étoit déjà venu , mais 
qu'Andricu le Borgne y étoit venu la 
veille ; ils lui demandèrent s'il n'avoit 
pas quelques connaissances aux environs 
et de quel côte il éloit allé ; il répondit : 
vers Lille. 

Sur le fait Jacques Lemonnier. 

Evrard de Saint-Venant , fils Lanvin , 
témoin juré , dit qu'au retour de Jacques 
Lemonnier de Bar, ce témoin , avec les 
autres, fut au marais où Jacquesfut battu 
et blesse. Avant qu'on mil la main sur lui, 
il dit, ce témoin : « Ce serait une honte à 
» nous de le laisser aller ainsi , après ce 
« que ceux de Lille nous ont fait. »> Les 
autres répondirent : « Vous dites vrai, » 
et après on frappa sur Jacques. Là furent 
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et a cou furent Jakemcs li Blons , Robiers Robert Leblond et Jacques Lcblood. Ce 
li Blons , et cis Robiers le feri dun baston Robert Lcblond le frappa d'un bâton entre 
parmi les espaulles, et si feri ausi Wau- les épaules , ainsi que Wauticr et Tho- 
biers le Kieure, Thumas ses frères ki des nias Lecœuvre, son frère ; Enguerran Pi- 
mains i feri , Englierans Pilate , Renicrs late et Régnier Malet le frappèrent des 
Maies i sourvin', encore i fu Henris Maies, mains ; survint encore Henri Malet, Pierre 
Pieres Pourcelcs, Willaumc le Waukiers, Pourcclct , Guillaume le Waucquier , 
Amalry de Landast le feri dun baston , Amaury de Landast qui le frappa d'un 
Rikars Boinebroke , Henins de Goy , Oli- bâton ; Ricbard Bonnebroquc , Hennin de 
uiers de Goy le feri de le paume ; Pieres li Gouy, Olivier deGouy qui le frappa de la 
Ai un .m s ki le vol estekiet dun espoit , paume de la main , Pierre l'Amant , qui 



mais on li rctoli, et Glierars de Sainion le 
bouta en une tourbière et le dis! : Veesci 
des bains de Douay. Et dit cis tiemoins 
que il alla pour cou que on dissoit que le 
parent Jaketnon auoient gietet un cousin 
de cestui tietnoin dou pont de le porte dou 
Markiet eu lewe , pour eoi li aul i alercnl 
ce ne set il mie. Encore dit eis tiemoins 
que une. autre fois douant le respil le 
conte il ceuauea a armes jusques viers le 
Mes, auoec les autres compaingnons pour 
eneontrer auchun de Lille mais il ne leur 
rausist ki ce fust, que ce fust des plus 

#ros en cele ceuaucic fu Et 

encore dit il que le jour meisme u un 
après cou que Jakemcs fu naureslui il ala à 
Lescluse a armes a le maison Carbonniel 
pour cuerre gens de Lille car on leur 
auoil dit que il en iauoit et la furent a 

armes et autre dont il ne li souuient 

mie dou nomes. 



voulut l'atteindre d'un épieu, mais on le 
retint , et Gérard de Saméon qui ie jela 
dans une tourbière et lui dit : « Voici des 
bains de Douay (I j : >> Et ce témoin dit 
qu'il y a été , parce que l'on disoit que les 
parents de Jacques avoientjelé un sien 
cousin du pontdc la porte du Marché dans 
l'eau ; pourquoi les autres y allèrent, il ne 
le sait. Il ajoute qu'une autre fois , avant 
la défense du comte , il chevaucha armé 
jusque vers le Mez , avec les autres com- 
pagnons , pour rencontrer quelqu'un de 
Lille, mais ils ne rencontrèrent personne. 
Les plus importa- ils qui furent dans cette 
circonstance sont : ici sont cités des noms 
déjà connus). Il ajootc que le jour même 
ou un après que Jacques fut blessé, il alla 
à Léclusc , à la maison Carbonnel , à la 
recherche de gens de Lille , parce qu'on 
leur avoit dit qu'il y en a voit. Et là furent 
en armes : {gens déjà nommes) et autres 
dont il n'a souvenance. 



Sour le fet Jehans Dele fosse. 

Glierars Limouniers frères Jakemcs 
Limouniers t. j. dit que quant Jakemes 



Sur le fait de Jean Dele fuse. 

Gérard Lcmonnier, frère de Jacques 
Lemonnier, témoin juré , dit que lorsque 



(i; Allusion à ce qu'avaieni dil ceux de Lille lorsqu'ils jeièrem Jcannci du Poslic à l'eau. 
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Limouniers fa rcuenus a Lille de Douay, 
u il auoit este balus et laidengies, illi oi 
dire que Jakemes si conme il fore montes 
au pont de Marke por uenir uiers Lille , 
il demanda asen garçon se il auoit nient 
ruer de lui aidicr ; cl dit que pour cou 
que cil de Douay lauoient ensi tourne, sil 
encontroit honme personnaulede Douay, 
illi donrait ensengnes que il reporteroit a 
Douay, ausi conme il portoit les ensen- 
gnes de Douay à Lille. Jakemes ceuauca 
uiers Lille et encontra un honme akeual 
que il ne set qui il fu et illi demanda ki il 
estoit, si dit de Douay : et dont le dist Ja- 
kemes, cil de Douay moull laidement atour- 
ne ; et je uous atourneroi ensi. — El dont 
le feri Jakemes deux cos u Iros dun court 
baston que il tenoit et le naura si que nie 
i-uidoit. Et parla Jakemes a cestuitiemoin» 
sen frère que il seust qui cuis estoit , et 
sil estoil fort naures li. Car je ne sai 
fisl Jakemes conment il csl denu. El en- 
core dist cis liemoins que il ne set nenc 
seul onkes qui cuis fu. 



Jacques fut revenu à Lille de Douay, où 
il avoit été battu et molesté , il ouït dire 
que Jacques, comme il fut arrivé au 
Pont-à-Marcq, venant vers Lille, deman- 
da à son garçon s'il n'avoit pas à ccrur de 
l'aider , et il dit qu'attendu que ceux de 
Douay l'avoient ainsi arrangé , s'il ren- 
contrait homme en personne de Douay , 
il lui donneroit des marques qu'il repor- 
teroit à Douay, comme celles que lui-mô- 
me portoit de Douay à Lille. Jacques s'a- 
vança vers Lille et rencontra un homme 
à cheval qu'il ne eonnoit pas cl lui de- 
manda qui il étoit , et il dit de Douay. Et 
alors Jacques lui dit : <« Ceux de Douay 
•> m'ont fort maltraité , cl je vous arran- 
» geroi ainsi. » Et il le frappa de deux 
ou trois coups d'un bâton court qu'il te- 
noit , et le blessa plus qu'il ne pensoit le 
faire. Et Jacques parla à ce témoin son 
frère , afin de savoir qui il étoit et s'il 
étoit fort blesse ; car je ne sais , fit Jac- 
ques , comment il est arrangé , et ce té- 
moin ajouta qu'il ne sait qui il étoit. 



sont (utwûnjj c'\i $m U fit 
> ttti<t« 

Maistres Nicolas Boidlns Ii pères t. j. 
dit que auuant deuant le saint Jehans, il 
remua celui Piéton le Katicr dun cop que 
il auoit ou costel et de plaie» qne il auoit 
ou kief ; et le trouua en tel point que illi 
dist que il nauoit jamais meslier de re- 
muer car il uaoroit. 



< 5<>n( ihnom tnUnïns snr (e 



fait U U mni U 
îati<T. 



uxxt 



Maître Nicolas Boidin le père (() , té- 
moin juré , dit qu'auparavant devant la 
Saint-Jean, il pansa Pierre le Catier d'un 
coup qu'il avoit reçu au coté et de plaies 
qu'A avoit à la tète; et il le trouva en tel 
état qu'il dit qu'il n'y avoit lieu à le trai- 
ter , parce qu'il en mourrait. 



(I) Physicien, médecin ou chirurgien. 
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Jehans Blihiers t j. dit que il uit Pic- 
ro» le Katicr amener a Tournai par euwc 
tout nauret et dist que il auoit mes a 
Douay pour ii ans douant. 



Jean Blihiers, témoin juré, dit qu'il vit 
Pierre Lccatier amené à Tournai par eau. 
tout meurtri , et dit qu'il avoit demeuré 
à Douay pendant deux ans avant. 



Jehans Turpins, vallcs Jakemon Des- 
tailleurs manans a Lille t. j. dit kou con- 
mcncemcnl dou coulent de Lilleet Douay, 
il fit venir courant et i le femme Pieron 
le Kalier a le maison Jakemon le Joiennc 
a Douay auoee cui il manoil. Adont y 
crioit cele feme sour celui Jakemon, ha 
liai , sire pour Diu merchit on (hue men 
haron a no maison. Et li subit i vol 
alcr et m- feme ne le laissai par cou que il 
nestoil mie de le vile. Et dit cis liemoins 
que en dementiers il iauoit moult granl 
asanlec de gent dou kcumun de le vile 
deuant le maison Pieron, dont il ne re- 
connut nul fors que Choiars Dauelin un 
pissonnier de mer ; et dit que il neuit mie 
le fait de celui naures. Et quant cele gent 
sen furent partit, il cuis Pieres estoit nau- 
res, et entre les autres il auoit une plaie 
au costet dont si alaincli issoit groseinent. 
et se dist que apries celui jour il oit crier 
et conmander par monscingneur le conte 
que nus ne fust si hardis que il se meust 
pour le content de ciaus de Douay et de 
ciaus de Lille. 



Jean Turpins, valet Jacques Des tail- 
leurs , demeurant à Lille , témoin juré , 
dit qu'au commencement du discord de 
Lille et de Douay, il vit venir en courant 
la femme de Pierre Lecatier à la maison 
de Jacques Lejeune , à Douay , avec qui 
il demeurait , et qui crioit , celle femme , 
après lui Jacques : « Ha , hài! sire, pour 
» Dieu, merci , on tue mon haron (mari > 
»> dans notre maison. » 11 se disposoil à 
y aller; sa femme l'en empêcha, parce 
qu'il n'étoit pas de la ville I). Il ajoute, 
ce témoin, que, dans ce moment, il y 
avoit une grande réunion de gens du 
commun de la ville devant la maison de 
Pierre ; qu'il n'en reconnut aucun . 
excepté Colart Davclin , poissonnier de 
mer ; qu'il ne vil pas les coups qui furent 
portés , et que lorsque ces gens s'éloignè- 
rent, ce Pierre étoit blesse et qu'entre au- 
tres il avait une plaie au côté dont le 
souffle sortoit beaucoup. Qu'après ce jour, 
il cnlendit crier et commander de par 
monseigneur lecomte que nul ne fui assez 
hardi pour se mouvoir à propos du dis- 
cord de ceux de Douay et de ceux de Lille. 



Jiemuing oit le teuredi apries le ini-qua- 
resme sour le fet Pierot le Kalier. 

Choiars Davelins pissonnier de mer t. 



Témoins entendus après la Mi-Caréme sur 
le fait Pierre Lecatier. 

Colars Davelin , poissonnier de mer , 



(t) Celui que l'on battait. Il est probable que la même coutume existait à Douai comme à Lille. 
Le livre de Roisiu dit que lorsque dans une mêlée un bourgeois prenait parti pour l'homme du 
dehors, il encourait une amende de 60 sols el la perle de «a bourgeoisie comme parjure. N° 115. 
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j. et requis dit que auwan, apries le fieste 
il vit que Rogicrs Hugcte, Colars de Wa- 
lencicnncs, Sohiers Estraingucs, Itaukins 
Fourdins , Jakcmes de sous le tour li fius, 
et autre pluiseur que il ne set mic non- 
mer , amenèrent Pieron le Katicr hors de 
se maison , emmi le caucic et le bastirent 
et de puins et de mances de coutiel et le 
naurcrent et li lisent le tieste rouge. Et 
dit cis tiemoins que lor 4 cis Pieres estoit 
emmi le caucie , ilii destourna moult de 
cos. Requis cis tiemoins por quel ocoison 
ce fu fel. 11 dit que on li metoit sus que 
il vendoit pissons embles,et que il en don- 
noil milleur markiet que li autre pisson- 
niers. Et que il tençoit} li et se feme cis 
autres pissonniers, et cou que il ostoit de 
Lille ne li aidoit mie moult. Et cil qui le 
laidengict estoieut gent ki se mclloient de 
marcadisede pissons. Et encore dit il que 
quant cuis Pieres fu laidengies il nosa mi 
demoreres a sen ostel. Aius sen ala gésir 
en un moustier. Requis cis tiemoins 
sour sensierement combien il auoit mes a 
Douay, il cuide bien que il i eust mes v 
ans u plus. 



témoin juré et requis, dit qu'avant , apri-s 
la fête, i) vit Roger flugete , Colars 
de Valencicnnes, Sohier Estraingnes, Ho- 
quin Fourdin , Jacques dessous la Tour , 
le (ils , et plusieurs autres qu'il tic peut 
nommer , emmener Pierre Lecaticr hors 
de sa maison , au milieu de la rue , et 
le frapper de poings, de manches de 
couteaux , le blesser et lui faire la 
tète rouge de sang. Ce témoin ajoute qtu? 
pendant que Pierre étoit sur le milieu de 
la rue , il détourna de lui beaucoup de 
coups. Ce témoin, requis de déclarer pour 
quelle cause cela fut fait , dit qu'on accu- 
soil Pierre de vendre du poisson volé , 
qu'il donnoit à meilleur marché que les 
autres poissonniers ; qu'on l'accusoit cl 
le tançoit , ainsi que sa femme , parce 
qu'ils étoienl de Lille , et qu'il ne les ai- 
doit pas beaucoup. Ceux qui le molcs- 
toient étoient gens qui faisoient le com- 
merce de poissons. 11 ajoute que lorsque 
Pierre fut blessé , il n'osa demeurer à sa 
maison et qu'il alla se réfugier en un 
moustier. Requis ce témoin de déclarer 
combien il éloit resté à Douay, il dit qu'il 
croit bien y être resté cinq ans , ou plus. 



Rogicrs Hugete t. j. et requis dit que 
awan , apries le fieste de Douay et deuant 
le respit ki eu entre ciaus de Douay et de 
Lille , cis Rogicrs , Cholars Dauelms , 
Cholars de Walenciennes , et Sohiers Es- 
traingues , Baukin Fourdins, Jakemes de 
sour le tour li fius , Willaumes de Mar- 
chiennes et autre pluiseur dont il ne li 
souient mic à nonmer vonrent a le mason 
Pieron le Katier de Houpelines pissonnier 
de douce euwc , la u il auoit mes entour 



Roger Hugcte , témoin juré et requis , 
dit qu'avant , après la féte de Douay et 
avant la défense du comte , qui suspendit 
l'hostilité entre ceux do Douay et de 
Lille, lui, Roger, alla avec Colars d'Avc- 
lin , Colars de Valenciennes et Sohier Es- 
tranger , Boquin Fourdins , Jacques des- 
sous-la-Tour le fils , Guillaume de Mar- 
chiennes, et plusieurs autres dont il ne se 
souvient pas des noms, à la maison Pierre 
le Catier, de Houpelines, poissonnier d'eau 



13. 
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I an en le place a Devient, et la le bâtirent douce, là où il avoit demeure un an envi- 

il, et lamencrcnt bâtant hors de se mason ron en la place à Douayeul (1) ; que là ils 

de puins , de pies, de mances de coutiel , battirent Pierre et l'arrachèrent, en le bat- 

ct Tu uaurcs en le tiesle, por cou que il tant , hors de sa maison , des pieds et des 

auoil tenus a laron Jehans Taumars pis- poings, de manches de couteaux , et qu'il 

sonnier de douce euwe ; et pour cou que fut blessé à la tète, parce qu'il avoit traité 

cuis Jehans esloit borgois de Douay , et de larron Jean Taumart, poissonnier d'eau 

cil ki douant sont nonmes aussi ; il aidie- douce ; que ce Jean étant bourgeois de 

rent a uengies sen honle, et cou que il et Douay, ceux ci-dessus nommés l'aidèrent 

se feme estoient tenus ariuteus as con- ainsi à venger sa^onte; et encore , parce 

paingnons ; cl si dist que pour le content que lui et sa femme étoient réputés rc- 

de Lille et de Douay il ne fu mie batus vendeurs par les compagnons ; et que ce 

ne laidengics; et cis tiemoins mesmesausi ne fut pas à propos du débat de ceux de 

feri de sen pungel de lemance de sen cou- Lille et de Douay qu'il fut maltraité. Ce 

teil a pointe. témoin déclare l'avoir lui-même frappé de 

son poing et du manche de son couteau 

~ à pointe. 



Gilles Fourdins t.j. et requis dit que 
auwan, deuant le fieste dou Blanc Rosier, 
Cholars Dauelins, Rogiers Hugete.Cholars 
de Walcnciennes , Baukins, Jakemcs De- 
sous le Tour li fi us , Willaumes de Mar- 
chiencs et autres pluiseur pissonnier de 
mer et de douce euwe amenèrent Pieron 
le Châtier de Houpelines , pissonnier de 
douce cuwc, hors de se maison en la place 
à Deuwieul et la le bâtirent il, de puins.de 
pies , de mauces de coutiel et li fissent le 
lieslc rouge de sanc. Et cis meismes tie- 
moins fu auoec.mais il ni feri onquescop. 
Et ce fu fet pour cou que il auoit laidcn- 
gicr les autres pissonniers de parolles et 
les tenoit as larons et amaise gent, y 
donnoit plus de pisson et de boincs den- 
rées pour V sols que li autre ne fesissent 
por X sols et ne sauoient dout eles li vc- 
nnient. 



Gilles Fourdin , témoin juré et requis , 
dit qu'avant, devant la fête du Blanc-Ro- 
sier, Colars d'Avelin, Roger Hugctc, Co- 
lars de Valenciennes, Boquin , Jacques des- 
sous-la-Tour le fils , Guillaume de Mar- 
chiennes et plusieurs autres poissonniers 
de mer et d'eau douce , amenèrent Pierre 
le Catier, de Houpelines, poissonnier d'eau 
douce, hors de sa demeure, en la place de 
Douayeul , et que là ils le battirent des 
poings, des pieds,de manches de couteaux 
et lui firent la tète rouge de sang. Ce 
témoin fut avec eux, mais il ne frappa pas. 
Cela fut fait , parce que Pierre avoit mo- 
lesté les autres poissonniers en paroles, et 
les tenoit pour larrons et mauvaises gens ; 
qu'il donnoit plus de poissons et de bon- 
nes denrées pour cinq sous que les autres 
ne faisoient pour dix, et que l'on ne savoit 
d'où elles lui venoient. 



{I) La place Douayeul était la Pelile Place actuelle. Douayeul , Dovai-U-Ticil. 
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Sohiers Estraingues t.j. ctr. dit que 
auwan, puis le fieste y deuant le respit , 
il uit que Cholars d'Auelins , Rogiers 
Huge , Cholars de Valenciennes , Bau- 
kins Fourdins , Jakemes Desous le Tour 
et Willemes de Marciencs, Mikeles de le 
Coupielle , Hues de Lambrcs et autres 
pluiseur vallet ki repairent ou maisiel , 
traisent Pierre le Calier hors de se mai- 
son nauret parmi le cors, et lamenerent 
en Je place a Deuieul et la le bâtirent il 
de puins et pies etde manccdc coutiel. Et 
dit ke ce ne fu mie fet kil sace.por le des- 
cort de Lille et de Douay , ains fu fait por 
cou kil auoit mis sus Jehan Taumart , 
killi auwoit cnblet ses anwilles, et Jehan 
sen plainst as conpaignons et as valles 
dou mestier , et il sacordcrent illi venge- 
roieut sen hontc.Et si dit que il auoit mes 
la entourVan. 



Pierre le Katier. 

Jakemes Desous le Tour t. j. et r. dit 
que Pieres estoit hais por cou ke il ahon- 
toit le mestier et ke il vendoit pissons en- 
bles et se vantoit ke il en donroit plus por 
H s. ke il ne feraient por V s. Et auoit 
mis sus a Jehan Taumart ke illi auoit 
enblet ses pissons; et cius Jehans sen 
plainst a ses amies et a ciausdou mestier ; 
et li bourgois de le vile, si conme li uns 
bourgois aide lautre , et cis tiemoins i 
souruiront et le vit batre , mais il ni feris 
oneques cop. Et ce fu fait puis le fieste 
dou Rosier, le cause est d avant II mois u 



) 

Sohier Estraingne, témoin juré et requis, 
dit qu'avant et depuis la fête, el précédem- 
ment à la défense, il vit que Colars d'A vé- 
lin, Roger Hugete, Colars de Valenciennes, 
Boquin Fourdin , Jacques de dessous-ia- 
Tour, Guillaume de Mai-chiennes, Michel 
de le Coupe, Huon de Lambres, et plu- 
sieurs autres valets qui demeurent au 
Marché aux Pauvres , traînèrent Pierre le 
Calier hors de sa maison et le blessèrent 
par tout le corps, et l'amenèrent à la place 
Douayeul , qu'ils le battirent làdes poings, 
des pieds, de manchesde couteaux, ctquïl 
ne sache pas que ce fût à cause du discord 
de ceux de Lille et de Douay , mais bien 
parce qu'il a voit dit que Jean Taumart 
avoit volé ses anguilles , et que Jean s'en 
étant plaint à ses compagnons et aux va- 
lets du métier , ils s'étoient mis d'accord 
pour se venger de lui. U dit qu'il avoit 
demeuré au Douayeul en tour cinq ans. 

Pierre le Catier. 

Jacques dessous-la-Tour , témoin juré 
et requis , dit que Pierre éloit haï parce 
qu'il avilissoit le métier , qu'il vendoit 
poissons volés, et qu'il se vantoit d'en plus 
donner pour deux sols que les autres ne 
feroient pourcinq ; qu'il avoit dit que Jean 
Taumart lui avoit volé ses poissons ; que 
Jean s'en étant plaint à ses amis et à ceux 
du métier, ledit Pierre fut battu. Et à celle 
scène furent , avec les amis de Jean , ceux 
du métier et comme bourgeois de la ville, 
parce qu'un bourgeois aide l'autre (l).Ce 
témoin survint , mais il ne frappa point. 



(I) Selon la règle établie à Douai , comme elle l'éuii à Lille , que chaque bourgeois était leou 
d'aider auire bourgeois en quelque lieu que ce fui. 
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trois. Et si dit ke acele bature il vit Cho- 
lart d'Avelins, Rogier Hugelc , Colars de 
Yalenciennes , Sohier Estraignes , Baukio 
l'ourdin, Willaumc de Marchienncs, mais 
il ne leur uit nul cop ferir et autres plui- 
scurs bien jusques a CC , si que luins 
bourgois suit lautre. 

Jehans li Pctis miège t. j. dit que 
quant Pieron li Katiers fu naurcs des pis- 
sonniers de Douai , i I le vint remuer ou 
mouslicr Saint Aubin et trouva kc il estoit 
naurcs ou costel dun couteil, et auoit 
bien plaie de boines lièvres overles et 
dont on devoit bien mort douter. Et non 
pour quant, se il fusl demores al aiyude 
de dui ctaboinc warde.il ncust eut warde 
de mort. 

Jehan Pieavez , blankisseu ne set nient 
de! bature del Catier. 

Gilles Estraingnes t. j. et r. dit que il 
uit Cholart d'Auelins , Rogiers Ilugete et 
Cbolarl de Waleneiennes , Baukin , Wil- 
lemes de Marcienes, bâtirent Pieres le Ka- 
lier de puins et de pies et de mantes de 
eoutiel; et si eut moult d'autres auoe que 
il ne set mie nommer. Et fu fait puis le 
fiesle et douant lecrit et pour le haine que 
illi autre pissonicr auoient a lui et pour 
«•on que il et ses feme teneoient as autres 
pissoniers et dit que cuis Pieres auoit la 
mes en tour demi an. 



Cela eut lieu depuis la fête du Rosier ; 
mais la cause remonte bien avant cette 
fetc, deux ou trois mois plus tôt. [Ici sorti 
cités les noms rapportés plus haut des in- 
dividus présents à cette scène, et on ajoute : 
qu'Us étoicut plus de deux cents , parce 
qu'un bourgeois suit l'autre. 

Jean le Petit, médecin , témoin jure, dit 
que lorsque Pierre le Catier fut blessé par 
les poissonniers de Douay , il vint se faire 
panser au moustier Saint- Albin (église). 
Il trouva qu'il étoit blessé au coté d'un 
coup de couteau; que la plaie étoit ou- 
verte comme des lèvres ; que l'on pou voit 
craindre la mort. Si cependant il étoit resté 
auprès de lui et qu'il eût été bien soigné , 
on | ouvoit le sauver. 

Jean Pieavez , le buandier , ne sait rien 
de la batlure de le Catier. 

Gilles Estraingnes, témoin juré et re- 
quis , dit qu'il vit Colars d Avelin , Roger 
Ilugete, Colars de Valencicnncs, Uoquin , 
Guillaume de Marchienncs , battre Pierre 
le Catier des poings et des pieds, de man- 
ches de couteau ; il y en eut beaucoup 
d'autres qu'il ne connoit pas ; cela eut 
lieu depuis la fète cl avant la publication 
de la défense , à cause de la haine que les 
autres poissonniers avoieul contre lui , 
parce que lui et sa femme se querellaient 
avec les autres poissonniers ; et ce témoin 
ajoute qu'il étoit resté chez ce Pierre en- 
viron un demi-an. 



v 
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Jakemics Baukins pissonier de douce 
euwe t. j, dit ke auwan aprics le Pente- 
coustc ou tans dou descort de Lille et de 
Douay , eis tiemoins fu auoec les autres 
et dedens lostel Pieron, et dehors et le feri 
dou mante coutiel en le tieste , et ailleurs 
et en i auvoit Uni de fereurs sour lui. kc 
il ne set ki le naura ou costet ; et dit ke 
il auoit tenut Jehan Tanmart a laron , et 
sen oslr ausi. El ris tiemoins et li autre 
i furent por cou kc cius Jehans Taumars sen 
plins esloit a aus.ctkc couke il conuenoit 
aidicr lun bourgois lautre. Et si dit ke 
cil ki ci apries sont nonmet bâtirent celui 
Pieron cest a sauoir : Cholarl d'Auelin.s . 
Rogiers Hugctc , Colars de Valenciennes , 
Fourdins , Jakcroins Desous le Tour li 
fius , Willcmes de Mareienes , Baudes li 
Oisclcures , Jehans Bourlesnes d'Aubî. Et 
cius Jehans Bourlcs et Jakemins Desous 
le Tour ce furent cil kc les autres imc- 
ncrent et dissent que seil ni ucnoient que 
il sen plainderoient as eskevins. 



Jacques Boquin , poissonnier d'eau 
douce , témoin juré , dit qu'avant après la 
pentecote , au temps du discord de Lille 
et de Douay , il alla avec les autres à l'hô- 
tel de Pierre ; qu'ils le tirèrent dehors , et 
que lui, témoin, le frappa du manche d'un 
couteau à la tète et ailleurs; il y avoiltant 
d'acharnés à le frapper , qu'il ne sait qui 
le blessa au côté. Il dit que cela fut fait 
parce que Pierre avoit traité Jean Tau- 
mart de larron et son hôte aussi. Ce té- 
moin y alla avec les autres , parce que 
Taumarl s'étoit plaint à eux , et ensuite 
parce qu'il convient que les bourgeois s'ai- 
denlentre eux. Ceux ci-après battirent ledit 
Pierre , à savoir: Colars d'Avelin , Roger 
Ilugcte. Colars de Valenciennes, Fourdin, 
Jacques de dessous-la-Tour le fils , Guil- 
laume de Marchiennes. Baude l'Oiseleur, 
Jean Bourlct , né à Auby ; et celui Jean 
Bourlet et Jacques de dessous-la-Tour fu- 
rent ceux qui les conduisirent, leur disant 
que s'ils ne venoient pas , ils s'en plain- 
droient auxéchevins (4;. 



Cholins de Valenciennes t. j. dit que 
Pieres li Katiers fu hais de ses compai- 
gnons por que il donnoit trop boin mar- 
kiet de pisson, de coi il cuidoient ke il ve- 
nist de maisliu; et estoit banis de Lille 
et por cou le bâtirent li conpaignons. Etcis 
iniesmes tiemoins le feri dou puing et dit 
que il en auoit tant que on nen set le nom- 
bre et dit ke Jehans Bourles et Jakemins 
desous le Tour les imenerent tous. 



Colin de Valenciennes, témoin juré, dit 
que Pierre le Catier fut haï de ses compa- 
gnons, parce qu'il donnoit à trop bon mar- 
ché le poisson , de quoi ils pensèrent qu'il 
ne vint de mauvais lieu , cl que lui étoit 
banni de Lille ; c'est pourquoi ses com- 
pagnons le battirent et ce témoin le frappa 
du poing , et il y avoit tant d'assaillants 
qu'il n'en sail le nombre. Ils étoient con- 
duits par Jean Bourlet et Jacques de des- 
sous-la-Tour. 



(I) Il y avait une amende de 60 sols contre ceux qui se refusaient à suivre las bourgeois qui leur 
disaient appel. 

— — ~~~Z~ZZ~^ZZ=ZZ_ 
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Willaumes de Marciencs t. j. dit que Guillaume de Marchiennes , témoin ju- 

Picros H Katiers fu batus pour cou que il ré, dit que Pierre le Catier fut battu parce 

auoit dit laidure à Jehan Tauuiart un qu'il avoit dit de laides choses à Jean 

leur conpaignon, et por cou estoil il hais Taumart, un de leurs compagnons, et que 

de tous les conpaignons, et cis meismes pour cela il étoit haï de tous , et que lui- 

tiemoins le feridou puingauoec lesautres. même lefrappadu poing comme les autres. 



Jakemcs li Jouenes t. j. dit que auwan 
entre le Pentecoustc et le Saint Jehan il 
uit que li maceclier et li pissonnier dont il 
ne conniut nu) fors Cholars d'Avelins kj 
tenoil une cuignie eu se main, bâtirent et 
naurerent de tnances de coutiaus trop lai- 
dement et Irop vilainement Pieres le Ka- 
tier; et il sagenoilloit deuant aus et leur 
prioit mierchit moult piteusement; et ille 
naurerent moult vilainement; et si dit que 
cis Pieres esloil de boin non et de boine 
grasse et auoit mes la ou vinage I an, et si 
dit que il croit bien kc pour lenvie que it 
auoient sour lui et por le débat ki estoit 
entre ceaus de Lille et de Douay.illi fissent 
cou. Et dit que ille vit ferir Rogclet Hu- 
gete, et Willcmes de Marchicnues ferirent 
sour lui auoec les autres. 



Tassar li talieur, manans a Doyeul t. j. 
dit ke auparavant , entre le Saint Jean et 
l'août, autant ke il a souvenance , il vit li 
pissonnier de Douai batre et navrer Pieres 
le Catier des pies , des puings et des man- 
ches de coutiel. Et Colars d'Avelin le feri a 
le tieste dune hachette. Il dit que Pierre 
rtoit de boin non et boine grasse, qui! 
avoit mes entour lan dans sen vinage. Il 
croit que cela eut lieu par envi por li con- 
tent de Lille et Douay. Il vit feriraveeq 
Jos aultres Rogier Hugelc et Wuillaumcs 



Jacques le Jeune, témoin juré, dit qu'au- 
paravant , entre la Pentecôte et la Saint- 
Jean , il vit que les bouchers et les pois- 
sonniers dont il ne conuoit d'autre que 
Colars d'Avelin, lequel tenoit une cognée 
à la main , battoient Pierre le Catier et le 
blessèrent de manches de couteaux très- 
laidement et très-vilainement. Pierre le 
Catier s'agenouilloit devant eux et leur 
prioit merci bien piteusement , et ils le 
frappèrent horriblement. Et ajoute, ce té- 
moin, que ce Pierre ctoit de bon renom et 
de bon commerce ; qu'il avoit demeuré en 
son voisinage un an et demi, et qu'il croit 
que cela fut fait parce que ceux de Douay 
avoient chaque jour des nouvelles que 
ceux de Lille maltraitoient leurs bour- 
geois. Et il vit frapper Roger Hugete , et 
Guillaume de Marchiennes avec les autres. 

Tassart , le tailleur , demeurant au 
Douayeul, témoin juré, dit qu'auparavant, 
entre la Saint-Jean et l'août , autant qu'il 
peut s'en souvenir , il vit les poissonniers 
de Douay battre et blesser Pierre le Catier 
des pieds , des poings et de manches de 
couteaux, et Colars d'Avelin le frappa à la 
tète d'une petite hache ; il ajoute que ce 
Pierre étoit de bon renom et de bon com- 
merce , qu'il avoit demeuré environ un an 
dans son voisinage. Il croit que cela eut 
lieu à cause de l'envie qu'ils lui portoient , 
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par suite du débat qui avoit lieu entre 
ceux de Lille et de Douay. 11 vit frapper 
avec les autres Roger Hugete et Guil- 
laume de Marcbiennes. 



Rogiersde Rertaincourt t. j. dit que il 
vit entre le Saint Jehan et le Pcntecoste 
tenir et saluer Pieros le Kalier hors de se 
maison , nauret et tout sauneng et le fai- 
soit menet Colars d'Avelins; et si dit ke il 
croit vraiement que ce fu fait pour le con- 
tent de Lille et de Douay, et por cou ke on 
dissoitkeil estoitdeLille;etdilque ilestoit 
de boine grasse et de boin non ou vinage. 



Roger de Bertincourt , témoin juré , dit 
qu'il vit.entre la Saint- Jean et laPentecôtc, 
tenir et tirer Pierre le Calier hors de sa 
maison, blessé, tout saignant, et celui qui 
le faisait conduire éloit Colars d'Avelin ; 
il dit qu'il croit vraiment que ce fut à pro- 
pos du discord de ceux de Lille et de 
Douay et parce que l'on disoit qu'il étoit 
de Lille; il ajoute qu'il étoit de bon com- 
merce et de bon renom au voisinage. 



Bietris ferae Jehan le mulier manant a 
Deuioel t. j. dit que entour viii jours de- 
vant le candelle d'Arras , elle vit batre et 
naurc Pieron li Châtier et si a entendu 
que Colars d'Auelins li fist. 



Béatrix , femme de Jean le mulier (fai- 
seur de meules] , demeurant à Douayeul , 
témoin juré , dit que huit jours environ 
avant la chandelle d'Arras (4 ), elle vit bat- 
tre et blesser Pierre le Catier, et elle a en- 
tendu que Colars d'Avelin le fit. 



.0011 



'■Aid. 



Nicolas M aies le merebiers t. j. dit que 
lendemain del Assensien, Hues Maies li 
clers ki est ses cousins gicrmains, manans 
a Lille vint a Douay , la u cis tiemoins 
manoit.adont auoec dame Mehautlc mier- 
ciere et Mikic) d'Aire sen baron et le mena 
auoec lui viers Saint Piere. Et la les en- 
contrerent demisiaus de le vile de Douay et 
autres gens auoekes aus dou kemun dont 
il ne connoist nul, jusques a cent et plus ; 
et coururent sus acelui Huonet illeur pria 



non 



atti. 



jur U fait 

Nicolas Malet, le mercier, témoin juré, 
dit que le lendemain de l'Ascension, Huon 
Malet, le clerc , qui est son cousin-ger- 
main, demeurant à Lille, vint à Douay où 
ce témoin demeurait alors, avec dameMe- 
baut , la mercière , et Michel d'Aire, son 
mari ; il les conduisit avec lui vers Saint- 
Pierre. Là ils rencontrèrent damoiseaux 
de la ville de Douay , et autres gens du 
commun avec eux, dont ils ne connoissent 
jusques à cent et plus , lesquels 



(t) La féie de la Chandelle d'Arras commençai! le dimanche du Saint- Sacrement et durait jus- 
qu'au dimanche suivant. 
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j>or Diu mcrchiot , kc il estoit clers. Et 
ils respondircnt : clers volonnes auoir et 
bâtirent et laidengicrcnt et le gicterent en 
le boe. Et cis tiemoins leur disoit : Biau 
singnciir pour Diu miercit. Il nesl mie de 
Lille il est d'Anapc et jou ausi. Et li uns 
dans le feri eeslui tiemoins dou puing au 
visage et labati en un celier. Encore dit 
ris tiemoins ke apries ces coses, Jakemes 
li Gantois ki connestables estoit de le rue, 
la u il manoit desfendi a lostc la u cis 
tiemoins manoit, kc il ne fust si hardis ke 
il hiehregast plus, ne jour ne eure cestui 
tiemmu , li mannes, li tenseur de Lille ne 
lionmc de le chastellenie de Lille. 



Mahuis de Fiers t. j. dit que il lu auoec 
Iluon Malet a Douay deuant Saint Picre 
et la vit il que demisiel de le vile et autre 
genl auoec eus grant plente dou kemun, 
dont il ne eonnoist nul et bâtirent et lai- 
dengicrcnt Uuon Malet , et cis tiemoins 
senfui pour le peurs que il auoit. 



Gontiers valles mon seingneur Jehan 
Makiel t. j. dit que auwan, apries le fieste 
de Douay il estoit a le maison dame Ma- 
rien la Rikarde et la oi il que on crioit, a 
ciaus île Lille.aciaus de Lille;ct il a couru 
a luis , et la uit il un honme entre pies et 
le batoit on et en auoit bien deus cens et 
plus et disoient li un a lautre, baies, baies 
il est de Lille, et si dit que il ne sauoit 
adenl ki cou estoit, mais on li dist apries 
que cou auoit este Hues Malcsli clers, et 



coururent sus à Huon. Il les pria, pour 
Dieu , merci , parce qu'il ctoit clerc. Ils 
répondirent : « Clercs nous voulons avoir. » 
Ils le frappèrent , le molestèrent et le je- 
tèrent dans la bouc. Ce témoin leur disoit : 
« Beaux seigneurs, pour Dieu, merci ! U 
» n'est pas de Lille , il est d'Anappcs, et 
» moi aussi. » Et l'un d'eux frappa ce 
témoin du poing au visage et le fit tomber 
en une cave. Il ajoute qu'après ces faits . 
Jacques le Gantois , qui étoit connétable 
de la rue où il deincuroit, défendit à l'hâte, 
où ce témoin logeoit , qu'il ne fût plus 
assez osé pour héberger à l'avenir , ni un 
jour ni une heure, ce témoin, les redevan- 
ciers ou manants de Lille, ni hommes de 
la châtcllenie de Lille. 

Mahieu de Fiers, témoin juré, dit qu'il 
fut à Douay avec Uuon Malet , avant la 
Saint-Pierre , et que là il vit damoiseaux 
de la ville et une grande foule de gens du 
commun de Douay qu'il uc connoil pas , 
lesquels battirent et molestèrent Huon 
Malet , et ce témoin s'enfuit par la peur 
qu'il a voit. 

Gontier . valet de Mgr. Jean Makiel , 
témoin juré , dit qu'auparavant après la 
fête de Douay il étoit à la maison de dame 
M arien la Richarde , et là il entendit que 
l'on crioit : « A ceux de Lille ! à ceux de 
Lille ! » Et il courut à sa porte et vitque l'on 
battoit un homme renversé , et qu'ils é- 
toicnl bien deux cents et plus, et qu'ils se 
disoient l'un à l'autre : «Battez, battez, il 
est de Lille. »» Il ne sut d'abord qui c'étoit, 
mais on lui dit après que ç'avoit été Huon 



Digitized by Google 



( 97 ) 

et dou tant quant ca uint ne set il mie, fors Malet le clerc , et de l'époque à laquelle 
que ensi que il a dit, et ne connut nul de cela arriva , il ne le sait , et il ne connoît 
ciaus ki cou lisent, aucun de ceux qui l'ont fait. 



Huis des Palefrois li mesagiers t. j. dit 
que il vint aDouay auwan, apries le fieste 
ne autrement ne li sovient il mie dou tans, 
que gent de Douay bâtirent et laiden- 
gierentet giclèrent en le boe Huon Malet 
li clerc , el li paroit se couronne rese et si 
dit que il tien connut nul ki ce fecissent. 



Amalry de Landast t. j. dit que il vit 
ou monastère Saint Pierre Huon Malet 
tout maschuret de boe ; et lauoient batut 
gent dou kemun, pour cou que cil de le 
vile namoient bien ciaus de Lille , mais il 
ne le vit mie balre, et ce fu fait deuant le 
respit.cl deuant le crit et ou tans dou dis- 
cort. 

Amouris li couteliers t. j. dit que il uit 
auwan ou tans dou descort de Lille et de 
Douay , que Aliaumcs li Moranl , Hcnins 
Maies , Blaues li clers et autre bien jus- 
ques a XXX que il ne set mie nonmer bâ- 
tirent et laidengierent Huon Malet ; et 
core el getierent ou conpieng et fu fait 
pour le descort de Lille et de Douay ; et 
encore dit il que cil meisme bâtirent ausi 
Nicolon Malet ki estoit auoekes Huon Ma- 
let et fu fait por le descort ausi. 



Huon des Palefrois , le messager , té- 
moin juré , dit qu'il vint à Douay il y a 
quelque temps , après la fête , il ne se 
souvient pas autrement de l'époque où 
gens de Douay battirent et molestèrent 
et jetèrent dans la boue Huon Malet le 
clerc, et il ne sait ceux qui l'ont fait. Et il 
lui parut que Huon avoit sa couronne ra- 
sée ;V , et il dit qu'il ne connoit aucun de 
ceux qui Tout fait. 

Amaury de Landast , témoin juré , dit 
qu'il vit au monastère de Saint-Pierre 
Huon Malet tout souillé de boue; que les 
gens du commun l'avoient battu parce 
qu'ils n'aimoient pas ceux de Lille ; mais 
il ne le vit pas battre ; et cela eut lieu 
avant le répit et la publication de la dé- 
fense au temps du discord. 

Amaury, le coutelier, témoin juré , dit 
qu'il vit auparavant , au temps du discord 
de Lille et de Douay, Aliaume le Morant , 
Hennin Malet, Blaves le clerc et autres, 
bien jusques à trente , qu'il ne peut nom- 
mer , qui battirent et molestèrent Huon 
Malet , et qu'ils le jetèrent dans le bour- 
bier. Cela fut fait pour le discord de Lille 
et de Douay. 11 ajoute qu'ils battirent en- 
core Nicolon Malet , qui étoit avec Huon 
Malet, et pour la même cause. 



(1) La toosure des clercs était nommée couronoe , d'où ils étaient désignés cowronnét. Cette 
observation est faite parce que, selon l'ordonnance de Louis IX de 1270, les clercs qui ne portaient 
pas couronne, qui l'avaient rase, perdaient leurs privilèges. {Chap. M.) 



14. 
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Jakcmes Boukiaus t. j. dit que il uit 
celui Huon ki fu batus et bien en i auoit 
CC entour lui ki on dissoit ki lauoient 
batul. 



non et cSSofeil i&*T a(e(. 



Willaumcs Clinkars manans en le rue 
des Draskiers t. j. dit que auwan entour 
1" \sseution,il vit Hues Maies gissoit enmi- 
le rue en un conpieng , et uns clers ki a 
non Blauons, uns des pis ribaus le tenoit 
ou conpienz , et le boutoit de sen piet ou 
visage ; et Ghcrardins de Fiers uns lierait- 
diaus , mais garçons , le bati ausi. Et uns 
valles kiestoit auoec celui Huon fu gicles 
tousplas en un celier.maisil ne set mie ki 
ce fist. Et moult ii eut grant asaulee de 
gent; si que le rue estoit toute plaine. 
Et disoient li mais garçon, cil de Lille bâ- 
tent no gent, bâtons les leur. Et dit que 
il furent laidengict por le descort de Lille 
et de Douay. Et si dit que Huon Maies et 
Pieres Pourcelcs i furent entre les gens ki 
la esloient, mais il ni lisent nient. 



Waticrs de Riulay t. j. dit que il uit 
que Cherardins de Fiers uns hiraus , et 
Blauos uns clers goulias, en une kemise 
ki batoient et feroient Huon Malet et le 
tenoient ou conpieng et en le boe. Et ien 
auvoit uns C entour aus ; et si vit que 
uns valles ki estoit auoec lui Huon Malet, 
que on le gieta ens.ou celier Gillion Rus- 



Jacques Bouquiau , témoin juré , dit 
qu'il vit qu'Huon fut battu , et qu'il y en 
avoit bien deux cents autour de lui que 
l'on disoit l'avoir battu. 



ont i 




non el&^oUriSa-a 



Guillaume Clincart , demeurant en la 
rue des Draskiers \i) , témoin jure" , dit 
qu'avant, aux environs de l'Ascension, il 
vit Huon Malet gisant dans la rue en un 
bourbier , et qu'un clerc , qui se nomme 
Blavons et des plus mauvais snjets, le te- 
noit au bourbier et le frappoit de son pied 
au visage ; et Gérard de Fiers , un crieur 
de rue , mauvais garçon , le battit aussi. 
Un valet , qui étoit avec Huon , fut jeté 
tout plat dans une cave , mais il ne sait 
pas qui le fit : le rassemblement étoit si 
grand que la rue étoit pleine, et les mau- 
vais garçons disoient: « Ceux de Lille 
battent nos gens , battons les leurs. » Et 
il dit qu'ils furent maltraités à propos du 
discord de Lille et de Douay. 11 ajoute que 
Huon Malet et Pierre Pourcelet se trou- 
voienldans le rassemblemeut, mais qu'ils 
ue firent aucun mal. 

Watier de Riulay, témoin juré , dit que 
Gérard de Fiers, un hérault, et Blaves, un 
clerc , de mauvaise vie , en chemise , 
battoient et molcstoicnt Huon Malet et le 
tenoient au ruisseau en labouc ; et U y en 
avoit un cent autour d'eux. U vit aussi que 
l'on jeta un valet, qui étoit avec Huon , 
dans la cave de Gilles Ruspaut ; mais il 



(1) La rue des Draskiers était la rue Basse-dcs-FerroBnicrs. 
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paut. Mais il ne sel ki ce fist. Et dist que ignore qui le fit ; il dit que ce fut à propos 
ce fu ou descort de ciaus de Lille et de du discord , sans savoir pourquoi IIuou 
Douay, mais il ne set pour coi cuis Hues fut battu, 
fu batus. 



Salcmons li toilliers, t. j. dit que il uit 
grant asaulee et grant noise de gciit en le 
rue , lau il maint, etbatoit on la I honmc 
si conme on dissoit, et dissoit on il est de 
Lille il est de Lille. 

Jakemins de Sailli t. j. dit que il uit 
que Hues Malet estoit abatutens unruiot ; 
et Blauons le baloitet i auoil gratis asau- 
lee de gent et dissoit on : Vees eut la un 
de Lille, vees eut la un de Lille. Et ce fu 
fait grant pièce apries le fieste. 



Willaumes le boulcngiers t. j. dit que 
il vit batre Huon Malet , et moult auoit 
grand plcnle gent et grant noise et grant 
cri et dissoient cil ki la estoient que ces- 
toit uns clers de Lille , cest uns clers de 
Lille, et dit que cestoit ou tans dou des- 
cort de ciaus de Douay cl de Lille pour le 
descort. 

Willaumes de Marchiennes t. j. dit 
que il uit deuant se maison , auwan puis 
le fieste un honmc batre , que ondisoit ki 
estoit clers, et ce fu fait por locoison dou 
coutest qui estoit entre ciaus de Lille et 
de Douay. 



Salomon , le toillicr , (('-moin juré , dit 
qu'il vit grand rassemblement et grand 
tumulte de gens dans la rue où il de- 
meure ; et que là on battoit un homme en 
disant : « Il est de Lille , il est de Lille. » 

Jacques de Sailli, témoin juré, dit qu'il 
vit Huon Malet abattu dans un ruis- 
seau , et que Blaves le battoit ; qu'il y 
avoil grand rassemblement et qu'on di- 
soit : « Voyez , en voilà un de Lille , en 
voilà un de Lille. » El ce fut fait grand 
temps après la fête. 

Guillaume, le boulanger, témoin juré , 
dit qu'il vit battre Huon Maki, et il y avoil 
beaucoup de monde el beaucoup de tu- 
multe , el grands cris. Et ceux qui éloient 
là disoient : « C'est un clerc de Lille, c'est 
un clerc de Lille. » Et il dépose que e etoit 
au temps du discord et par rapport au 
discord. 

Guillaume de Marchiennes , témoin 
juré, dit qu'il vit devant sa maison, après 
la fêle, battre un homme que l'on disoit 
être clerc , el que cela eut lieu à cause de 
la contestation qui etoit enlre ceux de 
Lille et de Douay. 
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Ce sont tiemoing ouit dort fet Jehan An- 
siel U kintcllier de Lille le diemenee 
denant Pâques Flories. 

Jehans Vaeke d'Orcies, t. j. dit que un 
lundi au matin entour le Pentccoustc ki 
est passée , ensi que illi puet souuenir 
dont tans, Jchans Ausiaus ki estoit venus 
au tnarkict vint a cestui tiemnin, kiadnnt 
istoit eskeuins d'Orcies, et li dislque ma- 
ceclier de Douay ki la estaient venut le 
votaient laidengier por le content de Lille 
et de Douay. Uns autres boni ki a anon 
Jehan Blauars li joiicnes , dit ausi que 
illeur auoit ci dire que il laidcngcroient 
Jehan Ansiel. Gs tiemoins list asauler 
les eskeuins et li eskeuins mandèrent les 
nidcccliers et il i uionrent ariiiet bien jns- 
ques a trente. El li eskeuins leur blâmè- 
rent que il estaient armet et que il seu 
votaient combatre. Et il respondirent que 
en le vile ne se eonbaleroient il point ; 
mais il nosoienl aler sans grant eonpain- 
guie porle eremeur de eiaus de Lille. En- 
core dit eis tiemoins requis de le eeiiaueie 
de eiaus de Lille queauwaii, entour le 
Saint Jehan gent de Lille, et que il ne ve- 
sist mie, et que il ne set mie nonmer bien 
jusque» a Ix, eeuaucoienl a armes entour 
Oreliies et en estait grans nouielle en le 
\ile , que il wetoienl eiaus de Douay ki 
aloient au markiet a Tournay. Et adont 
\ it il Jehan Plentet en latre a Orcies ki es- 
toit quaissies en sen doit, et disoit que 
fille gent li auoient fait, et en estoit li <-ris 
conmuns en le vile. Et li baillius et cil 
d'Oreies envoierent de leur gent hors por 
sauoir que cil ceuaueent estaient , et il 
Irouuerenl as laboureurs ki labouroient 
as chans que eestoient gens de Lille. 



Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
Jean Ansiau, le coutelier delJlle, le di- 
manche avant Pdques-Fleuries. 

Jean Vaequc , d Orehies, témoin juré, 
dit qu'un lundi au matin, aux environs de 
la Pentecôte passée , ainsi qu'il peut s'en 
souvenir, Jean Ansiau , qui était venu au 
marché, alla trouver ce témoin, qui alors 
était éehevin d'Orehies , et lui dit que les 
bouchers de Douay, qui étaient aussi ve- 
nus, le voûtaient molester «i cause du dis- 
eortl de Lille et de Douay. Un autre hom- 
me , nommé Jean Blavars , le jeune , dit 
aussi qu'il leur avoit entendu dire qu'ils 
maltraiteraient Jean Ansiau. Ce témoin fît 
assembler les éehevins , et les éehevins 
firent assembler les bouchers , et ceux-ci 
vinrent armés bien jusqu'à trente. Les 
éehevins 1rs blâmèrent de ce qu'ils étaient 
armés et avoient la pensée de se battre. 
Ils répondirent que dans la ville ils ne se 
combaltroient pas ; mais qu'ils n'osoient 
aller sans grande compagnie par la crainte 
de ceux de Lille. Requis de déposer sur 
ce fait , le témoin ajoute qu'auparavant , 
aux environs de la Saint-Jean , des gens 
de Lille qu'il ne vit point et qu'il ne pour- 
roit nommer, bien au nombre de soixante, 
chevauchoient en armes autour d'Or- 
ehies et que la nouvelle en étoit répandue 
dans toute la \ille qu'ils guettaient ceux 
de Douay qui alloient au marché de Tour- 
nay. Alors il vil Jean Plentet au cimetière, 
à Orehies , qui avoit le doigt cassé et qui 
disoit que ces gens lui avoient fait , et le 
cri en était commun dans la ville. Le bailli 
et ceux d'Orehies envoyèrent de leurs 
gens dehors pour savoir ce qu'étaient ces 
chevaucheurs ; ils trouvèrent des labou- 
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reurs qui labouroient aux champs, qui 
rent que c'étoicnt gens de Lille. 



di- 



Jehans Bicllains d'Orcies ki, au tan fu 
eskevins d'Orcies, sacorde a Jehan Vacke 
sauf cou que ne se puet souuenir por lors 
li afaires des maceeliers de Douay de le 
ceuaucie de ciaus de Lille, il nen set mie 
plus fors que par oit dire car il iicsloit mie 
adont ou pais. 



Jean Biellain , d'Orchies , qui en ce 
temps fut échevin d'Orchies, dépose com- 
me Jean Vacque, sauf que pour ce qui con- 
cerne les affaires des bouchers et la che- 
vauchée de ceux de Lille, il n'en sait rien 
que par ouï-dire , attendu qu'il n'étoit pas 
alors daus le pays. 



Mahuis Douingnirs ki au tan fu eske- 
vins d'Orcies t. j. dit que entre le Pente- 
( fiuste et le Saint Jehan, il vit grand plente 
do maceclicrs et de warlcs de Douay armes 
ki estoient venut a Orchics au markict ; 
et nen set nul nonmer. Et oi dire ses eon- 
paignons que illeur auoient hlamet. En- 
core dit il que enlour III jours o quatre 
devant le Saint Jehan les nouielles es- 
toient a Orcies que cil de Lille ccuau- 
coient la enlour a armes, et dissoient que 
cesloient pour faire mal a ciaus de Douay 
seil en peussent nul avoir trouvet. El 
adont vintaOrciesJehans Plentes, naures 
nouviellement en sen doit, dont il est afo- 
les ; et disoit on eonmunement dedens le 
tiers jour apries, et cis meismes Jehans 
Plentes que cil ceuaucier de Lille li 
auoient fait. 



Mahicu Doignics , qui fut autrefois 
échevin d'Orchies, témoin juré, dit qu'en- 
tre la Pentecôte et la Saint-Jean , il vit 
grande troupe de bouchers et de valets de 
Douay , armés , qui étoient venus à Or- 
chics, au marché, dont il ne sauroil nom- 
mer aucun ; et il entendit dire par ses 
compagnons qu'ils les avoient blâmés. Il 
ajoute que trois ou quatre jours avant la 
Saint-Jean, les nouvelles étoient à Orchies 
que ceux de Lille chevauchoient là à l'en- 
tour armés , cl qu'ils disoient que c'étoit 
pour faire mal à ceux de Douay s'ils avoient 
pu en trouver. Alors vint à Orchics Jean 
Plentet , blessé nouvellement au doigt et 
dont il est estropié. On disoit générale- 
ment trois jours après , et Jean Plentet 
lui-même , que les cavaliers de Lille lui 
avoient fait celle blessure au doigt. 



Ce sont tiemoing oit sour le fet Hanet 
liii s. et le dimeiice devant bielles 
Pasket. 

Jehans Routiaus t. j. dit qu'IIanos 
iiii s. auoit but auvin de Rociellc a le 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
concernant Hannet Quatre-Sols, le di- 
manche devant les belles Pâques. 

Jean Routiaux , témoin juré , dit que 
Hannet Quatre-Sols avoit bu du vin de la 
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maison Bassicr auoec cestui tiemoing , 
auoec Waghet le wantier , Hamelet Wa- 
trous , Hamede Pierot , Dou gardin de 
Lille et cuis se discorda que il ne vol mie 
paier senescot. Et bien a entour deusans 
et de cou, lauoient cis deuant non me sour 
ruer. Apries auiont ou discor de ceaus de 
Lille et de Douay que liant» iiiis. viont 
en le rue saint Jakemes la u on vendoit 
goudalle, la u cistconpaingnonsci deuan 
nonmc , buivoient. Et cis Uemoins viont 
a li et li dist que il sen alast hors de le 
vil«» u il seroit balus et il ne sen ala mie. 
Adont et sour oou cuis Hanos sen ala a le 
maison Mikiel le Candillier et se repunst 
en une kaue. Et cis tiemoins et li autres 
alerent apries et le trouvèrent la et cis 
tiemoins le prislpar le keucec, et le mena 
enmi la caucicct li autre li eourierent sus 
et le bâtirent de puins et de pies et de 
mances de eoulicl, et dun baston et le li- 
sent sane en le tieste Et li peuple iacourent, 
et on dissoit que cestoit une espie de 
ceaus de Lille; et li foulons et li lelier et 
autro gent de keuniun le laidcngicrcnt 
conme espie et cuis senfui au mouslier 
saint Jakemes. 



Rocbellc (l i à la maison Bassier avec 
lui et Waghet le gantier , Hamelet 
Watrons, Amédée Pierrot , Dujardin de 
Lille, etque Hannet se refusa à payer son 
éent. Il y a bien environ deux ans, et ils 
l'avoient sur le cœur. Après que fut arri- 
vé le discord de ceux de Douay et de Lil- 
le , Hannet Quatre-Sols alla en la rue 
Saint-Jacques , là où on vendoit de la 
bière et où lui cl ses compagnons bu- 
voient. Ce témoin s'approcha d'Hanet et 
lui dit de sortir hors de la ville ou qu'il 
seroit battu , et il ne s'en alla pas d'a- 
bord. Cependant, peu après il s'en partit 
à la maison Michel le chandellier et se 
cacha dans une cave. Ce témoin et les au- 
tres le suivirent, le prirent par les cheveux, 
et le conduisirent au milieu de larue, et les 
autres lui coururent sus elle battirent des 
poings et des pieds , de manches de cou- 
teaux et d'un bâton , et lui firent couler le 
sang de la tète. Le peuple y accourut, on 
disoit que c'était un espion de ceux de- 
Lille; les foulons et les potiers, et autres 
gens du commun, le maltraitèrent comme 
espion. Enfin , il s'enfuit au mouslier 
Saint-Jacques. 



Jackemes Hamelest. j. dit que quant li 
wiere fu entre ceaus de Lille et de Douay, 
cis tiemoins fu presens dehors de Je porte 
saint Jakemes, la u Wateles Hamede et 
autre que il ne set mie nnnmer. bâtirent 
Hanoi iiii s s de pies et de puins et i auoit 
i granmcul de gent douvinage et il me toit 



Jacques Hamelet , témoin juré, dit que 
lorsque la guerre fut entre ceux de Lille 
et ceux de Douay, ce témoin se trouva 
hors la porte Saint-Jacques, là ou Watcl 
Hamede et autres qu'il ne eonnoit pas 
battirent Hannet Quatre-Sols des pieds , 
des poings ; qu'il y avoil beaucoup de 



(I) Ou voit dans Guillaume Brelon (fa Philippide) qu'en ce temps les vin» de la Gascogne el de 
La Rochelle étaient au nombre de ceux que la Flandre achetait le plus ; que les habilans de 
l'Aunis et de la Saiuiouge se vaniaieui d'abreuver les royaumes du Nord et d'en rapporter des 

sommes cou-idcrables. 
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on sus que it csloit une espie de ceaus de gens du voisinage et qu'on l'accusoit d'è- 
Lille. Et cis tiemoins meismes li donna tre un espion de ceux de Lille. Ce témoin 
ausi aucuns cos. lui donna aussi quelques coups. 



Mekens H Flamans t. j. dit que quant 
li discors fu entre ceaus de Lille et de 
Douay, Hourrier et Mannes vallet de Douay 
brisierent sen ostel par nuit et li metoient 
sus que il hierbergot battis; et illeur aban- 
donna sen ostel et seil trouoient cose ki 
renaule ke ne fist bien , le menaissent par 
deuanl cskcuins. Et li ausiaprk's auiont 
que Hanos iiii s. s ki auchune fois i auoit 
jut uiont pour gésir ; et cis tiemoins li 
dist que il ne le hibiergheroit point , car 
il i auoit discort entre ceaus de Lille et de 
Douay, et il ne voloit mie que on li fesist 
as mfrir en sen ostel et li dist : — Vatent 
hors de men ostel, je n'ai pooir de ti tenr 
ser, car il me sanle on te wele , car il te 
metent sus que ties une espie. Et cuis 
Hanos se mist encontre i ostcuent, et li 
autres ki estoient dehors et ki lauoient 
veut entrèrent eus et prisent celui IJanot 
et le traisent enmi le caucie et la le bâti- 
rent il de puins et de pies et le trainerent 
par le rue. Etccûsscat Jehans Rocttiaus, 
Watrous Hamede , Hamelcs et Waghcs li 
Wautiers , et autre que il ne sel mie non- 
mer bien jusquesà siet.et li metoient sus 
que il estait espie de ceaus de Lille et 
qaanl il fu battus il senfui eus ou mous- 
tier saint Jakemcs. 



(I) Les églises éuient lieux inviolables. 



Mekins le Flamand , témoin juré , dit 
que lorsque la discorde fut entre ceux de 
Lille et ceux de Douay , Hourrier et Man- 
nes , valet de Douay , brisèrent son hMel 
par nuit et l'accusoient de loger les ban- 
nis. 11 leur déclara qu'il leur abandon ne- 
roi t son hùlel s'ils y trouvoient chose à 
redire , et qu'ils feroient bica alors de les 
mener devant les échevins et lui aussi. 
Entre temps , Hanct Quatrc-Sols , qui 
quelquefois y avoit logé , y vint pour 
coucher. Le témoin lui dit qu'il ne le lo- 
gerait pas , parce qu'il y avoit désaccord 
entre ceux de Lille et ceux de Douay , et 
qu'il ne vouloil pas avoir à souffrir chez 
lui. Et il lui dit : «* Va-t-en hors d'ici , je 
» n'ai pas pouvoir de t'y défendre , car il 
» me semble que l'on te guette , attendu 
» qu'ils t'accusent d'espionnage. » Elan- 
net se mit dessous un auvent , et les au- 
tres qui étaient dehors qui l'avoient vu, 
entrèrent et s'en emparèrent ; ils le tirè- 
rent au milieu de la chaussée et là le 
frappèrent des poings et des pieds , et le 
traînèrent par la rue. Cela fut fait par 
Jean Roctiaux, Watrons llamédc, Ha- 
melcs et Waghcs le Wautier , et autres 
qu'il ne peut nommer , bien jusques à 
sept. Ils l'accusoient d'être espion de 
ceux de Lille , et lorsqu'il eut été battu , 
il s'enfuit au mousticr de Saint-Jac- 
ques (I). 
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Wateles Hamcde t. j. dit ou tant dou Watel Hamède», témoin juré, dit 
descort de ceaus de Douay et de Lille ke qu'au temps du désaccord de ceux do 
il Roietiaux, et Hamcles, et Bourseres li Douay et de Lille , lui et Roietiaux , et 
clers et Esliennes Destrees bâtirent de Hameles, et Bourscre le clerc, et Etienne 
pies et de puins et de mances de couticl , Destrées , frappèrent des pieds et des 
Hanot iiii s. s à Douay ; et le mettoient poings, et de manches de couteaux Han- 
sus que il estoit espie de ceaus de Lille. netQuatre-Sols, à Douay, le taxant d'être 
Et cis tiemoins le feri de le mance dun espion de ceux de Lille. Ce témoin le 
couleil.et le vit sanner au visage. frappa du manche- d'un couteau et le vit 

saigner au visage. 



Rohiers de Bierses li boulenghiers t. j. 
dit que il uil auwan , ou tans dou descort 
que Roietiaux , Hameles Wateles , Ha- 
mede , Bouseres li clers , et Esticnncs 
Destrees et autre que il ne set mie non- 
mer, bâtirent ctlaidengierent Jehans 1 1 1 1 
Sols et disoienl que eesloit por cou que il 
estoil de Lille et li metoient sus que il es- 
toit espie de ciaus de Lille, et le batoient, 
cist de seure nonme de puins, de pies, de 
mances de couticl et de basions et l'aba- 
tirent ou conpieng et choient entreus : 
Tues, tues, cest une espie de Lille. 



Robert de Bersée , le boulanger , té- 
moin juré , dit qu'il vit auparavant le 
temps du désaccord que Roietiaux Ha- 
meles, Walcl Hamcdcs,Bouseres le clerc, 
Etienne Désirées et autres qu'il ne sait 
nommer, frappèrent et maltraitèrent Jean- 
net Quatre-Sols , disant qu'il étoit de 
Lille , qu'il étoit espion de ceux de Lille ; 
que ceux ci-dessus nommés le battoient 
des poings , des pieds , de manches de 
couteau et de bâtons , et qu'ils le jetèrent 
au ruisseau , criant entre eux : « Tuez ! 
tuez ! c'est un espion de Lille ! <• 



Hiuhierge feme Mikiel le ehandellier 
t. j. dit que ou tans dou descort cis Ha- 
nos llll Sols vionta se maison por pren- 
dre congiet, et dissoit que il ne soit plus 
demores ; et ensi que il prendoit congiet 
vionrent la , Roietiaus , Wateles Hamede , 
Hameles et autre pluiscur que il ne set 
mie nonmer, et prisent ceslui Hanot IIII 
Sols et le traînèrent enmile eaucic et le 
bâtirent de puins et de pies et li metoient 
sus que il esloit espie. 



Eiiberge , femme de Michel le ehandel- 
lier, témoin juré , dit que lors du discord , 
ce Jeannct Quatre-Sols vint chez elle pour 
prendre congé, et disoit qu'il ne seroit plus 
demeuré ; et pendant qu'il prenoit congé, 
vinrent là Roietiaux, W atel namèdes, Ha- 
mêles et plusieurs autres qu'il ne sait 
nommer ; ils saisirent Jeannet Quatre- 
Sols et le traînèrent au milieu delà chaus- 
sée , et le frappèrent des poings et des 
pieds, l'accusant d'être espion. 
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Waghes le Wanlier t. j. dit que il ne Waghes le Gantier , témoin juré , dit 
set nient. qu'il ne sait rien. 

Pieres li Wantier t. j. dit que ne set Pierre le Gantier, témoin juré, dit qu'il 
nient. ne sait rien. 



Jakemes d'Orcies li boulengier t. j. dit Jacques d'Orchies , le boulanger , lo- 
que awan, quant li contens fu conmencies moin juré , dit qu'avant que le désaccord 
de ciaus de Douay et de Lille , paroles fût commencé entra ceux de Lille cl de 
couroient au vinage la u cis tiemoins Douay , paroles couraient au voisinage 
maint, que nul ne bierbergast nului de du lieu où demeure ce témoin , qu'on ne 
Lille por cou que on se disoil que on se logerait plus aucun de Lille , parce que 
doutoit despies. Une viespre , Oanos NU l'on se doutoit qu'il y eût des espions. L'n 
Sols viont ncbrcgiei a le maison cesti tie- soir, Hannet Quatre-Sols vint pour loger 
moin, qui li dist que il ne le pooit mie à la maison de ce témoin ; il lui dit qu'il 
li hierbregbier et que il se wardast des ne pouvoit l'héberger , et qu'il prit garde 
houriers et des mais loudiers de le vile. Et aux vauriens et aux gens sans aveu de la 
tant li pria cuis Hanos que il demora ecle ville. Cependant tant le pria Hannet qu'il 
nuit. Lendemain vit il que Roietiaus, passa la nuit chez lui. Le lendemain , il 
Hamelcs Wateles , Hamcde , Waghes k vit que Roictiaux , Hamèles Watel , Ha- 
Wantiers , et Madous li hierenghiers , e t mède , Waghes le Gantier , Madou le ha- 
autre pluiscurque il ne set mie nonmer 7 renger , et autres qu'il ne sait nommer , 
bâtirent et navrèrent celui Hanos et le battirent et blessèrent celui Hannet, et le 
feraient en le tieste dun pesticl et de man- frappèrent à la tète d'un pilon et de man- 
ces de cousliel, ki auoient pointes ens es- ches de couteaux qui avoienl pointes 
punriaus, et dit que ce fissent il por cou aux gardes. Il dit que l'on f ai soit cela 
que cuis nanos estoit de Lille. Et si dit parce que Hannet étoit de Lille ; et il 
que si faita ce vallet, estaient adonc mes- ajoutaque ce que l'on avoit fait à ce valet, 
tre de laidengier ciaus que il pooient trou- ils pouvoient alors le faire à tous ceux de 
ver ki estoient de Lille, et les en laissoit Lille qu'ils trouveraient, qu'on leur en 
on convenir. El en auoient de le ville XII laissoit la liberté ; qu'il y en avoit douze 
dans le jour por aler enlour le vile et por de la ville de jour pour aller autour de 
cuere ciaus de Lille, et si auoit li vile mis Douay et pour chercher ceux de Lille ; 
arbalestriers par nuit as portes por le ville que la ville avoit commis des arbalétriers 
wardier, et faisoit on ausi welier par con- pour , pendant la nuit , veiller aux portes 
nestables as portes. de la ville , et qu'on faisoit aussi guetter 

par les connétables à ces portes. 



li. 
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rqr UIl Sols. 

Maroic li hugicrc t. j. dit que un se- 
medi ou lans dou descort.elle vit que Wa- 
tcles Hamcde feri Hannot 1 1 1 1 Sols de le 
inancc dun couliel , laoil iauoit un clau 
en le Itesle , gran cos , et fu si laidement 
a tournes que on cuidoit bien que il deust 
inorir. Et Roieliaus li bouta le tieste en 
un dos et dit : cil de Lille nous on clamet 
haingneurs no gent de Douay, mais nous 
baingnerons ceslui de Lille; et Madous li 
bierengbiers feri celui Hannot dunbaston 
parmi lesespaulles quant il vol entrer en 
latre, et dit que ec fu fait enlour vin jours 
devant le Pentecousle. 



Pour Quatre-Sous. 

Marie, la menuisière, témoin juré , dit 
qu'un samedi t au temps du désaccord , 
elle vit Watel Hamède frapper Hannct 
Quatrc-Sols du manebe d'un couteau , à 
l'endroit où il a voit un clou , d'un grand 
coup à la tète ; et qu'il fut si atrocement 
arrangé , que l'on croyoit bien qu'il dût 
en mourir. Et Roietiaux lui poussa la tète 
dans un flot d'eau, et dit : « Ceux de Lille 
ont nommé baigneurs nos gens de Douay , 
mais nous baignerons celui-ci de Lille. » 
Et Madou le harenger frappa ce Hannct 
d'un bâton au milieu des épaules , lors- 
que celui-ci voulut entrer au cimetière; et 
cela eut lieu huit jours avant la Pentecôte. 



JakemcsDouruissiel t. j. dit que auwan, 
ou tans dou dcscorl de ciaus de Lille et de 
Douay , il vit que Wateles Hamcde , Ma- 
dous le hicrenghiers, Roieliaus, Hamelcs 
et autre bâtirent et naurcrent Hanoi 1 1 1 1 
Sols; et Watrclos Hamelcs le feroit en le 
tieste de le mance dun couliel u il i auoit 
un clau , u on meloit le boubeloire. Et 
Uameles le feroit dune boise de faissiel ; 
et Madous le resaka vo fuir ou mousticr. 
Encore dit ois tiemoins que ce fu fait 
pour cou que cuis Hanos se reelamoit que 
il csloil de Lille. El si dit que cil et au- 
tre vallet ki esloicut en le vile aloient 
jusques a Raisse et jusques a Mons en 
Peuleelentour le vile de Douay, por cuerc 
et pur laidengicr ciaus de Lille se illes 
peussent auoir trouues. Et si dit que il 
croit vraiment que cestoit por le honissc- 
mcntdcs demisiaus de le vile, et que il ne 



Jacques Duruisscau , témoin juré , dit 
qu'avant, au temps du discord de ceux de 
Lille et de Douay , il vit Watel Hamède , 
Madou le harenger , Roietiaux Hamèles et 
autres battre et blesser Hannct Quatrc- 
Sols , et Watel Hamède le frappoit en la 
tète du manche d'un couteau auquel se 
trouvoit un clou où on mettoit le houbeloire 
et Hamèles le frappoit d'une bûche de 
faisceau , et Madou le retira , et le blessé 
voulut fuir au mousticr. Ce témoin dit 
que cela fut fait parce que ce Hannct se 
réclamoit comme de Lille. El il ajoute 
que lui et d'autres valets qui étoient de la 
ville alloient jusques à Rachcs et à Mons- 
en-Pévèle (1), et à l*en lourde Douay, pour 
chercher et molester ceux de Lille , lors- 
qu'ilscnpouvoienttrouver.Elil ajoute qu'il 
croit sincèrement que c'éloit pour outra- 
ger les damoiseaux de la ville , et qu'ils 



(I) Moos-en-Pévèle, Uoiu-in-Pabula. village à trois lieues de Douai, vers Lille, devenu célèbre 
à cause de la bataille livrée en 1304 par Philippe-le-Uel aux Flamands ; celle aftairc prit son nom. 
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losaissent mic faire se ne fust sour le fian- 
ce dauchone grosse gent. Encore dit cis 
tiemoinsque au tans du discortqueon avoit 
desfcndut , de par leseskcuins , ens eskcvi- 
nage et la entor la uon hicrbrogoit gens , 
que on ne hierbregast nelui de Lille. Requis 
cis tiemoins conment elle set, dit que ensi 
la oit il dire ou vinage , et quant aucuns 
de Lille voloil liierbrcgier es osteus et on 
le saurait , on disoit que on ne les hier- 
brcgbcroil point. 

Por WI Sols. 
Gilles de Mancbicourt , taillicres de 
dras, mauaosen le Neuville, t. j. dit que 
ou tans dou content, il oit que Watrons 
Hamaidc, Roieliaus et autre pluiseur que 
il ne set mic nonroer batoient et laiden- 
goient et nauvroient Hanot IIII Sols ; et 
cuis Watrons Hamaidele ferait de le man- 
te dun coutiel a meure en le tieste ; et 
Roietiaux le ferait dou piet et dissoit on 
que cestoit por ciaus de Lille. 

Jehans Loys t j. dit que il vit que 
Roieliaus et Wateles Hamaidc et Ma- 
dous bâtirent et naurent moult laidement 
Hanot IIII Sols; et Watrons Hamaidc li 
ferait de le mance de sen coutiel en le 
tieste , et labatirent et boulèrent le tieste 
ens un flosc ; cl quant cuis nanos se fu 
ferus en latre , si le vorent saki«r hors de 
latrcjct Madous le feri alentrce dou mous- 
tier dune boise de faissiel parmi les es- 
paulles ; et si dit que ce fu fait pour cou 
que on dissoit que cuis nanos estoit de 
Lille et fu fait au tans dou descort. 



1 ) 

ne l'ont osé faire que parce qu'il» avoient 
l'appui de grosses gens ; et il ajoute qu'au 
temps du désaccord on avoit défendu , de 
par les échevins , dans l'échevinage et 
la banlieue , où on logeoit , de n'héberger 
aucun de Lille. Requis dédire comment il 
le sait , il repond qu'il l'a entendu dire 
dans le voisinage , et que lorsqu'un de 
Lille vouloit se loger dans ces hôtels, on 
lui tlisoil qu'on ne les logerait point. 



Pour Quatre Sols. 

Gilles de Manchicourt, tailleurde draps, 
demeurant en la Neuville , témoin juré t 
dit qu'au temps du discord il ouït dire que 
Watel Hamaide, Roietiaux et autres qu'il 
ne sait nommer , battoient et molcstoicnt 
Hannct Quatre-Sols et qu'ils le bles- 
si-reut. Watel Hamaidc le frappoit du 
manche d'un couteau , à mort, en la tète, 
et Roietiaux le frappa du pied, disant que 
c etoitpour ceux de Lille. 

Jean Loys , témoin juré , dit qu'il vit 
Roietiaux , et Watel Hamaidc, et Madou , 
battre et blesser laidement Hannet Qua- 
tre -Sol s, et que Watel le frappoit du man- 
che de son couteau ; qu'ils lui mirent la 
tète dans un flot d'eau ; que lorsque ce 
Hannet eut été battu , il chercha à se ré- 
fugier' dans le cimetière, mais qu'ils vou- 
lurent l'en retirer, et que, à l'entrée de 
l'église , Madou le frappa d'une bûche de 
faisceau entre les épaules ; et cela cul lieu 
parce que l'on disoit qae ce Hannet étoit 
de Lille et au lemps du discord. 
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Jean Démons, témoin juré, dit qu'il vit 
ribauts et mauvais sujets battre Hannet 
Quatre-Sols. 



Jehan* Uoumares t. j. ditquc il oit dire 
que le vile de Douay auoit desfendut as 
ostes que il ne hierhiergaissent 1 nclui de 
Lille, ou tans dou ronlens. 

Jakemes Jouucniaus I. j. dit que il vit 
auwaneiitoiir le Sainl Rémi, que Watelcs 
Hamaidc et Madous Roietiaus, Hameles 
et autres que il ne si I nonmer bâtirent et 
laidenjricreiii Ilajiel 1 1 1 1 Sol*. 



Jean Dumarais, témoin juré, dit qu'il a 
entendu dire que la ville de Douay avoit 
défendu aux hôteliers de loger aucun de 
Bille au temps du discord. 

Jaeques Jouvcniaus , témoin juré , dit 
qu'auparavant , avant la Saint-Remi , à 
l'enlour , il avoit vu que Watel Hamaide 
et Madou Roietiaux , Hameles et autres 
qu'il ne sauroil nommer, battirent efrmo- 
leslèrcnt Hannet Qiialre-Sous. 



Roger dou Four I. j. dit que auwan de- 
vant le content que Walcles Hamcde , 
Roietiaus, Hameles e| autre que il ne set 
nwimcr bâtirent et laidcngicrcnt et nau- 
rerent Hanoi 1111 Sois de basions de cou- 
tiaus et de puins et de pies. 



Roger Dufour , témoin juré , dit qu'au- 
paravant , avant le discord , Watef Ha- 
mède, Roietiaux, Hameles et autres qu'il 
ne peut nommer, battirent et molestèrent, 
et blessèrent Hannet Quatre-Sols de bâ- 
tons, de couteaux, des poings cl des pieds. 



Fourmente léme Roger dou ■ Four t j. 
sacorde a sen baron sauf eou que ele dit 
auoec, que ele oit dire que eesloil por le 
content de Lille e| de Uouav. 



Fromenle, femme de Roger Dufour, té- 
moin juré, dépose comme son mari, sauf 
qu'elle a entendu dire que c'étoit à 
propos du discord de ceux de Lille etdc 
Douay. 



Sour le fait Maixent </e I.cscoUè. 

Wiliaumes Pain^ions iiiauans en le 
.Neuville , t. j. dit que il ne set nient des 
eoiscs, ki sont oseriles en le plainte M ai li- 
sent de Loscolle, niais auwan le nuit Saint 
Jehan ele viont. pour argent que illideuoii 
et illi paia. 



Sur le fait il ai usent de Lécole. 

Guillaume Paingnons, demeurant eu la 
Neuville , témoin juré , dit qu'il ne sait 
rien dos choses qui sont écrites ea la 
plainte Mainsent de Lécole , mais il sait 
qu'a vaut Ja nuit de la Saint- Jean, elle alla 
le voir pour argent qu'iMuidevoit et qu'il 
la paya. 
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Jakemins frères Willaumes Pingnons Jacques, frère de Guillaume Paingnoas r 

U j. dit que il nen set nient. témoin juré , dit qu'il ne sait rien. 

Sandrincs )i barcteres t. j. dit que Alexandrine la trompeuse , témoin ju- 

auwan entour le Saint Jehan Maisons de ré , dit qu'auparavant , à l'entour de la 

Lescolle estoit venue a le maison de ces- Saint-Jean , Mainsent de Léeolc vint à 

tui tiemoins por argent que Willaumes la maison de ce témoin pour de l'argent 

Pingnons li dcuoit dun enfant qu'elle que Guillaume Paingnons lui devoit pour 

auoil de li ; et la fu Willaumes et oi cis un enfant qu'elle avoit de lui , et que là se 

tiemoins que Willaumes dit que pour un trouvoil Guillaume , et elle entendit que 

pau que il ne le feroit, et le uiespre si cou Guillaume disoit que , pour peu , il ne le 

par nuit cis tiemoins le convoia jusque» feroit pas. Le soir, à l'approche de ta nuit, 

au tor de le rue et elle tourna en une ce témoin la conduisit jusqu'au détour de 

ruiclle, et la ui eis tiemoins que ele croit la rue , et elle tourna dans une ruelle , et 

et on le batoit mais il ne set ki ce fist là elle entendit que Mainsent crioit et 

mais ele li a dit puis que cuis Willaumes qu'on la battoit ; elle ne sait qui le fit , 

u ses frères lauoienl batuc et si de LUle mais Mainsent lui a dit depuis que Guil- 

il noi nient parler. Jaunie et son frère Pavoient battue. Elle 

dit que de Lille elle n'entendit pas parler. 

Leurins Tarins t. j. dit et sacorde a Lorain Tarin, témoin juré , dit et s'ac- 

Sandrine le barctiere. corde à Alcxandrine la trompeuse. 

Ysabiaus de Cambrai feme Leurins- Isabcau de Cambrai , femme Lorain 

Tarins t. j. dit au tel que ses baron. Tarin, témoin juré , dit comme son mari. 

Sour It fet de Hum Ansiei. Sur le fait de Huon Ans i aux. 
Jakemcs Doucclier clers scingneur Jacques Ducdier, clerc de Monseigneur 
Eurart de Saint Venant, t. j. dit que le Evrard de Saint- Venant , témoin juré , dit 
jour del Assension, Iîues Ansiaus vint que le jour de l'Ascension Huon Ansiaux 
tous montes en le maison seingneur vint tout monté en la maison du seigneur 
Eurart, et mist la sen keual. Gens ki es- Evrard , et qu'il mit là sou cheval. Des 
toit dehors, le virent et dissent : nest il gens qui ctoient dehors le virent et dirent: 
mie de Lille cuis la. Sires Lan vins ki la « N'cst-il pas de Lille, celui-là? » Sire 
estoit, demanda a cestui tiemoin , ki cuis Lanvin , qui étoit présent , demanda à ce 
estoit. Et dist que il estoit a Sarrain Pc- témoin qui il étoit , et il dit qu'il apparte- 
nue uns couteliers de Lille. El sires Lau- noit_à Sarrain Potine , courtier de Lille, 
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uïns dist : jcusse ausi kier que il fust 
al leurs. Cis tiemoins entendit que li 
vallet de queste, ki la estaient se tenoient 
a mal paiel de cou que cuis de Lille es- 
toit la , et le fesist aler en une loge deric- 
re et minguer poveument ; et li fcme 
seingneur Lanvin li parla qu'il ne se 
inoustrast mie as feniestre por cou que li 
vile estoit esmute contre ccaus de Lille. 
Aprics cis tiemoins envoia sen keval hors 
de le ville et fist Huon aler par deriere et 
uu varlet auoec li tant que il fu montes. 



Chulars Weris li tainleniers t. j. dit 
que le jour del Asscnsion, il vil Ansiel ou 
iHoustier et vit que sires Eurars convoi a 
Iluon par se roesme.el oi dire cis tiemoins 
que sires Eurars leu fist aler envois par 
deriere, por cou que cil de Douay ne li 
feissent vilenie ; car cil de Douay et de 
Lille estaient en content ensaule : de coi 
cis tiemoins ki estoit de Lille , et auoit 
mes xl ans a Douay sest doutes auchunc 
fois que on ne li fesist mal por le content. 

Brisscs Aufins t. j. dit et suit autel que 
f.olar Weris Uemoing deseure dit , fort 
tant que il dist que il na mes a Douay fors 
que puis 1 1 JI ans enesca. 

Mikins Deneulct. j. dilqueauwan apries 
le Saint Jehan, Bafiers de Douay parla a 
Cholart Malet , et Colars dit a cestui tic- 
moing que Basiers li auoit conseille! que 
il se partesist de le ville juska doul que li 



Sire Lanvin dît : « J'aimerai autant qu'il 
fût ailleurs. »» Ce témoin entendit alors que 
les valets de ceux qui étaient là se trou- 
voient mécontents de ce que celui de Lille 
y était. On le lit aller en une chambre der- 
rière , où il mangea pauvrement , et la 
femme du seigneur Lanvin le pria de ne 
point se montrer à la fenêtre, parce que la 
ville était en émoi contre ceux de Lille. 
Ensuite ce témoin envoya le cheval d'An- 
siaux hors de la ville et fil aller un valet 
par derrière avec lui tant qu'il fut monté 
achevai. 

Colars Weris , l'étainier , témoin juré , 
dit que le jour de l' Ascension , il vit An- 
siaux au moustier, et il vit que sire Evrard 
convoya lui-même Ansiaux, cl il entendit 
dire que sire Evrard le fit partir par-der- 
rière, afin que ceux de Douay ne lui fissent 
pas de mal ; car ceux de Lille et de Douay 
étaient en désaccord ensemble ; et il avoit 
demeuré quarante ans à Douay ; il a craint 
quelquefois qu'on ne lui fit mal à cause 
du distord. 

Brisse Aufin , témoin juré , dit comme 
Colarl Weris , témoin dessus nommé, ex- 
cepté qu'il n'a pas demeuré à Douay plus 
de quatre ans , autrefois. 

Michel Dcneule, témoin juré, dit qu'au- 
paravant , après la Saint-Jean , Bafier de 
Douay parla à Colars Malet , et que Co- 
lars dit à celui-ci a que Bafier lui avoit con- 
seillé de partir de la v ille jusqu'à ce que 
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contens de Litlc et de Douay se roi t apai- 
sies: cis tiemoins li conseilla ausi cou 
meisme ; et auoit Colars mes bien II ans 
auoec lui. Le matinée bien tempre Cho- 
lars sen parti. Et le jour meisme que il 
son fu partis Tumas Cardons vendercs de 
fruit, le coutiel tret et bien xxx autre dou 
kemun aespeeset as coutiaux, que il ne 
set nonmer , montent céans a Ihotcl de 
cestui tiemoin : U sont cil de Lille. Et cis 
tiemoins leur dit : Vous le dites por Colart 
Malet il ni est point et il entrèrent en se 
maison et li quisent partout. 

Mehaus fetuc Mikiel Dénie se concorde 
a son baron doutout. 

Mesires Jehans capcllains scingneur 
Rikarl dou Markict t. j. dit que ou tans 
que li contens fu de ciaus de Lille et de 
Douay il fu ou moustier Saint Piere et la 
vit il Huon Malet clerc moult balut et 
moult laidengicr; et tout sannent. Mais il 
ne set que cou li fist et si dit que a celui 
jour Hues Maies estoit semons de letres 
de Roume pardevant seingneur Huon Le- 
leu canonne de Saint Pierre. 



Ghcrardins de Fies li hiraus t. j. dit 
que quant Hues fu batus il isouruiont et 
iuit moult grant plcnte de gent mais il ne 
set qui le laidengoit. 



) 

le désaccord entre Lille et Douay eut pris 
fin. Ce témoin lui conseilla aussi la même 
chose ; il étoit resté bien deux ans avec 
lui. Le malin , de bien bonne heure, Co- 
lars partit, et le jour même qu'il fut parti, 
Thomas Cardon , vendeur de fruits , le 
couteau tiré, et bien trente autres du peu- 
ple, vinrent à l'hôtel de ce témoin , criant : 
« Où sont ceux de Lille? » Et ce témoin 
leur dit: « Vous voulez parler de Colars 
Malet? il n'est point ici. » Et ils entrèrent 
dans la maison et cherchèrent partout. 



Mahaut, femme de Michel Deneulc, 
s'accorde en tout avec sou mari. 

Messire Jean , chapelain de seigneur 
Richard Duroarquet , témoin juré , dit. 
qu'au temps du discord qui existait entre 
Lille et Douay , il fut à l'église Saint- 
Pierre , et que là il vit Huon Malet que 
l'on avoil beaucoup battu et molesté , et 
tout saignant ; mais il ne sait qui l'avoit 
fait. Et il ajoute que ce jour-là , Huon 
Malet étoit appelé par des lettres de Rome 
pardevant seigneur Huon Leleu, chanoine 
de Saint-Pierre. 

Gérard de Fiers , le héraut, témoin ju- 
ré , dit que lorsque Huon fut battu , il 
survint et qu'il vit grande foule de gens ;. 
mais il ne sait qui le molestoit. 
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Ici finissent les enquêtes. EHcs sont comprises dans un rotuliu de quarante-deux 
pieds de long ; ce sont des feuilles de parchemin roulées, collées les unes aux autres , 
de diverses écritures plus ou moins lisibles , d'orthographe toute différente et ayant 
de nombreuses abréviations. 



[Dans i'mtentatre des Chartes de Rupelmonde } cette pièce porte le numéro 369;. 
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PLAINTES 
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Le nuit, quant les joustes a Douay fu- 
rent faillies , homme et borgois de Lille 
alerent régnant aual le vile de Douay , et 
brisoient caudrons et saiaus , kc les 
maiskines des borgois de Douay portaient 
et hurtoient as maisons des borgois de 
Douay , tant ke on lor ouvioit les buis ; 
et dont faisoient lor coses deshonnettes 
a ceaus ki les huis lor ouvraient et ki 
estaient en es maisons. Et auint ke uns 
fius de borgois de Douay aloit en se be- 
soigne et passoit le pont dou markiet a 
Douay : v home ou plus de Lille , ki 
seoient sour le pont de celi porte larries- 
tierent et li demandèrent moult de coses, 
et gietoient auant paroles despiteuses de 



ijg^i uni Us qtu\& tl nU*$ts <jo< 
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La nuit après que les joùles furent ter- 
minées, hommes et bourgeois de Lille 
s'en allèrent en maîtres par la ville. Ils 
brisoient les chaudrons et les seaux que 
les servantes des bourgeois de Douay por- 
taient ; heurtaient aux maisons des bour- 
geois de Douay jusqu'à ce qu'on leur ou- 
vrit la porte , et faisoient des choses 
déshonnètea à ceux qui leur ouvraient les 
portes et se trouvoient dans ces maisons. 
11 arriva que le fils d'un bourgeois de 
Douay alloit à ses affaires et passoit sur 
le pont de la porte du marché de Douay ; 
cinq hommes ou plus de Lille, qui étaient 
assis sur le pont de cette porte , l'arrêtè- 
rent et lui demandèrent beaucoup de cho- 
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ceaus de Douay. Ciel scn vaut alcr et 
départir deuant : ils prisent relui et le 
gieterent dou pont en leuwe et le misères 
en peril de mort. Mais uns cambiers ki 
estoit relevés deuant le jour pour traire 
euwe a brasser , loy et i courut et traist 
celui hors ki la estoit gietes , ki par aven- 
ture fust noies , si li cambiers ne fust. 
Lanticrnes aussi et autres houstils en 
despit de ceaus de Douay , il prendoient a 
ceaus ki les portoient et les brisoient en- 
tre leurs mains deuant tous. 

Item. Le nuit de le fieste, uns home ki 
manoit desous le maison Brunon de do- 
mines, isoie dun celicr u il manois ; doi 
home de Lille li vinrent alencontre et feri 
li uns de ceaus de Lille le candelle kil le- 
noit.si kil labali cl celier. Et quant li feme 
celui Bruno leur blasma , li uns dieus 
hauca j baston etli dit keselc nentroit en 
se maison kele le couperroit. 

Item. Polies de cambiers et rasteliers , 
ils brisoient et faisoient damage as boines 
gens de Douay ou despit de ceaus de 
Douay. 

Item. J tortis kil faisoient porter de- 
uant eaus; illeboutoient par nuit tout ar- 
gant en le banicred'un barbicur, et fust li 
maisons esprise , se li barbijer neust es- 
tei, ki se relcua pour le noise; et cestuist 
basions il gieterent apries le visage ce- 
lui ki le fu estint. Et aloient buskant as 
buis avoec leur basions. 

Ilem. A une feme ki disoit kc il fai- 
sioenl mal pour ce kil buskoient a sen 
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ses et lui jetèrent de mauvaises paroles 
contre ceux de Douay. Celui-ci voulut 
s'en aller d eux ; ils le prirent alors et le 
lancèrent du pont dans l'eau et le mirent 
en péril de mort ; mais un brasseur qui 
étoit levé avant le jour pour tirer de l'eau 
i brasser , l'entendit, courut i lui et le 
retira ; et il eut été noyé si le brasseur 
ne fut survenu. Ils prenoient aussi les 
lanternes et autres outils en mépris de 
ceux de Douay, de force, à ceux qui les 
portoient, et les brisoient en leurs mains 
devant tous. 

Item. La nuit de la fête , un homme 
qui demeurait dessous la maison de Bru- 
no de Comines sortoit d'une cave où il lo- 
geoit , deux hommes de Lille vinrent à 
lui et l'un d'eux frappa la chandelle qu'il 
tenoit et la jeta dans la cave. Lorsque la 
femme de ce Bruno les en blâma , l'un 
d'eux leva un bâton et lui dit que, si elle 
ne rentrait en sa maison, elle le paie- 
rait. 

Item. Ils brisoient poulies de bras- 
seurs et râteliers et faisoient dommage 
aux notables de Douay pour offenser ceux 
de Douay. 

Item. Une torche qu'ils faisoient por- 
ter devant eux , ils la boutoient de nuit 
toute ardente dans 1 enseigne d'un barbier , 
et la maison en eût été incendiée si le bar- 
bier n'eût clé chez lui ; sa femme se re- 
leva à cause de ce fail , et ceux-là jetè- 
rent des bâtons au visage de celle qui 
éteignit le feu ; et ils alloient frappant 
aux portes d'autres de leurs bâtons. 

Item. A une femme qui leur disoit 
qu'ils agissoient mal parce qu'ils frap- 
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huis le nuit et ki disoit : Je suis bor- 
goise de Douay : pour ce ke ele se récla- 
raoit de le borgesic, il disent a li kil fa- 
soient lors vilenie sour li et sor les esche- 
vins de Douay ; et feri li uns dun coutiel a 
meure, aprics li parmi se trelle ; et fen- 
dirent sen huis au buskicr et au hurler 
de basions et de peus kil esracierent el 
fosset de le vile de Douay. La furent 
Alars Vretes , Henri de Baufremies et au- 
tre pluseur de Lille bien xvj ou plus. 



Item. Gens de Lille a Douay, le vallct 
j bourgois de Douay il ferirent en se mai- 
son de le paume a le kenne. Et cuis ki 
férus estoit reconnut Jehan de le Porte de 
Lille et dist : Pourquoi me ferees ausi, 
bien suise de Lille ke vous jestes. Uns 
autres de Lille haucha j baston et le vaut 
ferir pour ce quil guidoit kil fustde Douay 
et Jehans de le Porte ki fcrul lauoit dist 
tenes coit il est de Lille. 

ftem. Lendemain quant il se partirent 
de Douay , il passèrent par le Nœville et 
demandèrent as gens de le rue dout il 
estoient, il disoient de Douay, et au despit 
de ceaus c Douay, il disoienl, tenes pour 
chou , et les feraient de lor eorgies dont 
il cacoient leur keuaus es visages. Et 
prendoient gaioles a tout les oiseaus , as 
huis de ceaus de Douay et les froissoient 
par lerre; el feraient es il et lor maisnies 
ceaus ki csloient apoiet a leur huis. Et 
demandèrent j cat a vendre et en offrirent 
dun iij sols et disoienl ke en le vinte de 
ceaus de Douay , il le pondéraient à le 
porte. 



poient à sa porte pendant la nuit , et qui 
disoit : << Jo suis bourgeoise de Douay , » 
et parce qu'elle réclamoit à cause de sa 
bourgeoisie, ils répondirent qu'ils faisoient 
des vilenies sur elle et sur les echevinsde 
Douay. L'un d'eux frappa d'un couteau 
pour l'atteindre à travers la treille d'une 
fenêtre , et ils fendirent sa porte en frap- 
paut avec des bâtons et des pieux qu'ils 
arrachèrent du fossé de la ville de Douay. 
Là se Irouvoient Alars Vretes , Henri de 
Baufremez , et plusieurs autres de Lille, 
bien seize ou plus. 

Item. Les gens de Lille étant a Douay, 
battirent le valet d'un bourgeois de Douay 
de la main à la joue , et celui qui frappa 
fut reconnu pour être Jean Delcporte , de 
Lille. Ce valet dit : « Pourquoi me frap- 
pez-vous 1 Je suis de Lille, comme vous 
êtes de Lille. » Un autre leva un bâton et 
voulut l'en frapper , parce qu'il pensoit 
qu'il fût de Douay. Jean Delcporte, qui IV 
voil frappé, dit : « Tenez-vous coi ; il est 
de Lille. >• 

Item. Le lendemain , lorsqu'ils quit- 
tèrent Douay, ils passèrent par la Neuville 
et demandèrent aux gens de la rue d'où 
ils étoienl. Ceux-ci répondoient : De Douay. 
Et pour outrager ceux de Douay, ils di- 
soient : « Tenez, à cause de cela, » et les 
frappoient du fouet dont ils se servoient 
pour leurs chevaux, par le visage. Us pre- 
noient les cages à oiseaux qui pendoient 
aux portes de ceux de Douay , et les je- 
toient à terre et les broyoient ; ils frap- 
poient eux et les maisons , et ceux qui 
étoient appuyés à leur porte; ils deman- 
dèrent un chat à acheter, el ils en offrirent 
trois sols, disant qu'à la honte de ceux de 
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Item. J home de Douay Jakcmon le 
pissonnier kil encontrcrent , pour ce kil 
dis! kil estoit de Douay , il le ferirent del 
puing el visage et son baslon kil portait, 
il li lolirent et len fc rire ni iij eus. El j 
puure hume ki lor demandoit dou relief a 
lor hostcl a Douay , il le ferirent dun bas- 
Ion et le boulerenl hors pour ce kil disl 
kil estoit de Douay. Et disent a j home ki 
di.soit accaus kil fa i soie ni mal, ke il fer- 
roicnl encore ceaus de Douay et lor fe- 
roienl pis. La fu Jchans Platcmuse de 
Mlle ki lun pouve feri et le bouta hors de 
le maison. El quant eiels Jehans sen ala 
de Douay, et il passa par Xœuile; il dist : 
Uns dijaulc , de quoi se plaignent cil de 
Douay, encore snnt lor maisons entires. 



Item, viij home de Lille a cheual ve- 
noient de Cambray et trouvèrent a Raisse 
j borgois de Douay, Mikiel Blondiel, a qui 
il demandèrent dout il estoit . il dist : De 
Douay. Dont disent il a lui , ke bien li es- 
tait aiienut. quant il ne lauoient encontre 
hors de le vile de Raisse , car il (eussent 
hatut. El en chevauchant viers le hospi- 
tal de Raisse, il eneontrerent j autre bor- 
gois de Douay, a qui il demandèrent doit 
il estoit. Il dist de Douay, doul retourna 
li uns de eeaus de Lille jouencs toutes, et 
dist a ses compagnons, ciel est de Douay 
el le hurla de sen keval et lesteka dun 
haslon kil lenoil el visage. Et ciel sali 
nuire j fosset pour ce kil ne le fesissent 
pis. 
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Douay ils le pendraient à la porte. 

Item. Un homme de Douay, Jacques le 
poissonnier , qu'ils rencontrèrent , parce 
qu'il étoit de Douay , fut frappé au visage 
du poing: ils lui prirent son Là Ion el lui 
eu donnèrent trois coups. Un pauvre hom- 
me, qui leur demandoit leurs restes à leur 
hôtel , fut frappé d'un bàlon et mis dehors 
parce qu'il dit qu il étoit de Douay. A un 
autre homme qui disoit qu'ils faisoient 
mal , ils répondirent qu'ils frapperaient 
encore ceux de Douay et qu'ils feraient 
pire. Là se Irouvoit Jean Platemuse , de 
Lille, qui frappa le pauvre et le mit dehors. 
Lorsque ce Jean s'en alla de Douay el 
qu'il passa par la Neuville, il dit : h Dia- 
» ble ! de quoi se plaignent ceux de 
» Douay? Leurs maisons sont encore en- 
» tières. «» 

Item. Huit hommes de Lille venoient de 
Cambray a cheval ; ils trouvèrent à Ra- 
dies un bourgeois de Douay, Michel Blon- 
diel , à qui ils demandèrent d'où il étoit 
Il répondit : De Douay. Et ils lui dirent 
que bien lui étoit advenu qu'ils ne l'eus- 



sent pas rencontré hors de Raches (1 \ car 
ils l'eussent battu. En «'avançant vers 
l'hôpital de Raches ."£;, ils rencontrèrent un 
autre bourgeois de Douay, à qui aussi ils 
demandèrent d'oùil étoit. Il dit: De Douay. 
L'un d'eui , de Lille , toul jeune , se re- 
tourna, et dit à ses compagnons : << Celui- 
ci est de Douay. » Et il le heurta de son 
cheval el l'atteignit au visage d'un bâton 
qu'il tenoit. L'assailli sauta au-dessus» du 
fossé pour n'avoir pas plus à souffrir. 



(I) A cau^cdu privilège de juridiction 
{% Anloine de Rouvroi de Saint-! 
ôliiil le seigneur. 



avait fondé un hoj.iijl au village de Haches , dont il 
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liera. A pissoniers de Douay ki ven- Item. Aux poissonniers de Doua; qui 

doient pisson a Lille , il gieterent lor pis- vendoient leur poisson à Lille, ils jetèrent 

sons aual et !es enferirent es visages et leur poisson à terre et les en frappèrent au 

disent ke cestoit ou despit de ccaus de visage, en disant que c'étoil pour outrager 

Douay. ceux de Douay. 

Item. Maceclierde Douay ki estoient Item. Bouchers de Douay qui étoient allés 

alet a Waurin por biestes acater , raace- à Wavrin pour acheter des bestiaux. Ceux 

clier de Lille qui la estoient fisent saulant deLillefirent semblant de leur courir sus, 

de aus courre sus ; et fu li uns de Douay et l'un de ceuxde Douay fut tiré par la blou- 

ahiers parle houchc, etdistli uns de Lille se. L'un de ceux de Lille lui ditqu'il t'efTon- 

kil TefTonderroit de sen couticl, cl auteil dreroit de son couteau et qu'il feroit ainsi 

feroit il dou plus vaillant de Douay fust du plus vaillant de Douay , fut-ce échevin 

eschevins ou autres. Et uns autres de ou autre; un de Lille dit encore qu'il ne 

Lille dist que pau sen faloit kil ne li es- s'en falloit de rien qu'il ne lui répandit la 

pandoit le cierutele dun baston kil tenoit. cervelle d'un bâton qu'il tenoil : et ceux 

Et conuint ceaus de Douay widier Waurin de Douay durent par prudence quitter 

pour le péril de leur cors. Wavrin pour sauver leurs corps. 

Item, j home de Douay pour chou kil Item. Parce qu'un homme de Douay dit 

dist kil estoit de Douay , il le gieterent en qu'il étoit de cette ville, ils le jetèrentdans 

j fossiet, et disent kil serait bagnies pour un fossé , et lui dirent qu'il étoit baigné 

ce kil estoit de Douay. Et quant il qui- parce qu'il étoit de Douay. Et lorsqu'il 

doit issir hors il reboutoient ens,et li fisent pensoit en sortir, ils le rejetoient de- 

laendroit molt de vilenies. dans et lui faisoient toutes sortes de 

vilenies. 

Item. Jakemon le Blont ki aLille estoit, Item. Jacques Leblond étant à Lille, fut 

il le fisent waitier et aler querre dostel en guetté , et ils le cherchèrent d'hôtel en 

ostel, et disent ke sU le pooient trouver il hôtel , disant que s'ils pouvoieot le trou- 

le laidengeroieut; et disent gent de Lille ver, ils le molesteroient, ajoutant que pour 

kil ne poroit valoir pour iij livres kil leus- trois livres ils ne voudroient pas l'avoir 

sent trouvet , car il leussent deshonneret. manqué , parce qu'ils l'eussent déshonoré. 

Item. Jehan de le Fosse ki auoit les let- Item. Jean Delefosse, qui portoit lettres 

très monsigneur le conte pendans et ki de Monseigneur le comte et qui venoit 



disoit kil estoit au conte et ke de le be- d'accomplir une mission. Ils le 1 

soigne le conte il venoit; il le naurerent el à la téte et à plusieurs endroits en disant : 

kief en plusieurs lius, et disoient ke nous « Que nous fait que vous soyez au comte ; 

encaut se vous jestes au conte ; les ser- » nous avons souvent battu les sergents 

gans le conte mesmes, auons nos plusieurs » même du comte, à Lille. » Et ils mirent 

fois batut a Lille. Et misent celui Jehan ce Jean en péril de mort, 
en péril de mort. 
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Item. Daniel clerc le bailliu de Douay 
ki venoit de le besoigne no signeur le conte 
por le conte de le bailliu de Douai. Cil de 
Lille qui seut li a Lille , en sen osteil fu- 
rent pour li mal faire.et quant il nele peu- 
rent trouuer.il ouurir se maie te etgielerent 
en voies chou kil trouèrent ens. Et quant 
ciels Daniaus le seut , il sen fui por le péril 
de sen cors a le maison Monsingneur Je- 
ban Makicl, et conuint ke li balliu le con- 
uoiast hors del pooir de le vile. 



Item. Daniel , clerc du bailli de Douay, 
qui venoit de remplir une mission pour 
Monseigneur le comte et en vertu d'ordre 
du bailli de Douay. Ceux de Lille qui le 
surent à Lille furent à son hôtel pour le 
maltraiter ; et ne l'ayant pas trouvé , ils 
ouvrirent son bissac et jetèrent sur le car- 
reau tout ce qu'ils trouvèrent dedans. Da- 
niel l'ayant appris , s'enfuit de peur de 
mort, et se retira en la demeure de Mon- 
seigneur Jean Makiel , et il fallut que le 
bailli le conduisit hors du pouvoirde Lille. 



Ce sunt li fait et li outrage ke cil de Lille 
ont fait, puis le mandemant et le respit 
Uonsigneur le conte contre ceaut de 
Douay. 

Il auint ke li fius de j borgois de 
Douay , Vinchans Clinkars ki saseuroit , 
el mant et au respit ke mesirc li cuens 
avoit fait faire et crier, ala a Saint Orner 
en se marchandise , et quant il eut fait se 
besoigne, et il quidoit seurement reuenir , 
pluseur de ceaus de Lille, ki a Saint Orner 
estaient et ki lauoient fait espiier, le sui- 
virent a une aiournee, ai kil sen reuenoit 
et le ratainsent asses pries de Saint Orner, 
el pooir et en lescheuinage de Saint Orner, 
et li demandèrent dout il estoit. Il dist kil 
estoil de Douay et dont sakierent il lor 
espees et ferirent sour celui Vinchan et le 
nauererenten plusieurs lius, et li coperent 
le puing et dou brac une grant partie : et 
quant il feraient sour lui, il disoienl ke ce 
pesoit a aus ke ce nestoit li plus grens 
sires de Douay. 

Item Grant plente de ceaus de Lille a 
armes dedens cestui respit cheuauchierent 



Ce sont les faits et les outrages que ceux 
de Lille, depuis le mandement et la sus- 
pension d'hostilités de Monseigneur le 
comte , ont faits contre ceux dé Douay. 

Il arriva que le fils d'un bourgeois de 
Douay , Vincent Clinkars , qui avoit con- 
fiance dans le mandement et le sursis 
que Messire le comte avoit fait faire et 
crier, alla à Saint-Omer pour ses affaires , 
et lorsqu'il les eut terminées , il crut re- 
venir en sûreté. Plusieursde ceux de Lille, 
qui se trouvaient à Saint-Omer et qui l'a- 
voient fait épier, le suivirent à peu de dis- 
tance lorsqu'il reveuoit , cl le rejoignirent 
près de Saint-Omer et dans l'étendue de 
la juridiction dudit Saint-Omer. L'un 
d'eux lui demanda d'où il étoit. Il répon- 
dit : « Je suis de Douay. » Ils tirèrent alors 
leurs épées , et frappèrent sur lui et le 
blessèrent en plusieurs endroits ; ils lui 
coupèrent le poignet et une partie du bras, 
et pendant qu'ils le frappoient, ils disoient 
qu'ils avoient peine qu'il ne fût un des 
plus grands personnages de Douay. 

Item. Pendant cette suspension , une 
grande troupe de ceux de LUJe , armés , 
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et vinrent juskes au nos de Baisse et wai- vinrent i cheval jusqu'au bois de Raches , 

toient ceaus de Douay ki aloient en lor guettant ceux de Douay qui voyageoient 

marchandises pour aeus mal faire, et lai- pour leurs affaires , et afiu de les maltrai- 

dengier. Et auint quant il sen retourne- ter et offenser. 11 arriva que lorsqu'ils 

rent kil encontrerent j home ki estoit de s'en retournoient , ils rencontrèrent un 

Bouuignis.et cuidoient kil fust de Douay, homme de Bouvignics et qu'ils crurent 

et se prisent a lui. Et li coperent j doit, être de Douay. Ils se prirent à lui et lui 

Apries ains kil venissent a Lille il encon- coupèrent un doigt. Après cela , lorsqu'ils 

trerent j garçon et li demandèrent dout il reveooient à Lille , ils rencontrèrent un 

estoit, et li misent sus kil estoit de Douay, garçon et lui demandèrent d'où il étoit, et 

et pour chou kilz disoient kil fust de ils lui dirent qu'il étoit de Douay , et que 

Douay il disoient kil le penderoient. Li parce qu'il étoit de Douay, ilsle pendraient ; 

autre disoient que non feraient ains le d'autres disoit que non, mais qu'ils le mal - 

bouchetroient : a daerrains il prisent se traiteraient. Enûn ils acceptèrent la pro- 

fianche et le laissèrent aler par tele ma- messe qu'il leur fit , sur leur demande , 

niera kil disist , a Richart Boinebroke de dire à Richard Bonnebroque , à Wau- 

Waubiert le Kieure , Thumas Pikette , tier Lecceuvre , à Thomas Piquette , à 

Pieron Pourcelet et a plusieurs autres de Pierre Pourcelet , et à plusieurs autres de 

Douay , ke cil de Lille lor mandoient ke Douay , que ceux de Lille leur mandoient 

sil les pooient tenir il en aroient les lies- que s'ils pou voient les tenir, ils en auraient 

tes et les porteraient sour lor lances a les têtes, et qu'ils les porteraient sur leurs 

Lille , et kil nen prenderoient mie plains lances à Lille , et que , pour les épargner, 

les quirs de lor keuaus de deniers. ils ne recevraient pas plein le cuir de leurs 

chevaux de deniers. 

Item. J garçon d'Espinoit en Carembaut, Item. Un garçon d'Epinoy-en-Carem- 

pour chou kil a sournom Douays , cil de bault , qui avoit surnom Douay. A cause 

Lille le prisent a Lille et le misent en j de cela , ceux de Lille le prirent et le 

cep a le maison le preuost de Lille ; et le mirent en prison i la maison du prévôt 

misent a gehinc, et liviersoient ou il estoit de Lille , ils le mirent à la gène et lui 

loies sour une taule , grans hoiries deuwe versèrent , sur une table où il étoit lié , 

froide sour le ventre , et sour le visage ; grands flots d'eau froide sur le ventre et 

et anchois kil fist jours, il le misent sur le visage; et avant qu'il fît jour , ils 

hors et le menèrent as cans, et le misent le tirèrent dehors et le conduisirent aux 

et enfouirent en une fosse en tiere , et li champs , et l'enfouirent en une fosse en 

bouloient les pointes de lor espees entre terre, et ils lui boutoient les pointes de leurs 

les dens, la ou il estoit la enfouis ; et li épées entre les dents , où il étoit enfoui ; 

lisent tant de martire souffrir kil le misent et ils lui firent endurer un tel martyre , 

pries ke a mort. Et a daerrains il li lan- qu'ils le mirent près de la mort. Et en 

chierent ij basions desous ses assiclea et dernier lieu, ils lui passèrent deux bâtons 

le sakierent hors a force de tiere , ou il sous les aisselles et le tirèrent hors de 



17. 
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es toit enfouis pour desrompre ses mem- 
bres et ses niers ; la fu li preuos de Lille 
et pluseur autre de Lille. 

Item. Maistres Jehans Magres de Lille 
dist a sa maisnie, en son osteil a Paris : 
vous mignies men pain et buves men vin, 
et se vees Eurart de Saint Venant fil Lan- 
vin de Saint Venant , ki fi a men ncueut 
batre. Et ne demora mie en lui ue en ses 
paroles , kc cils Euvrart ne fu mis a 
mort; et tient auoec lui en son osteil grant 
plcnte de maisnie , ki vont apries lui ar- 
met et warnit et croit on ke ce soit pour 
faire mal a ceaus de Douay sil pooit. 



terre à force , où il étoit enfoui , de ma- 
nière à lui rompre les membres et les 
nerfs. Etoient présents le prévôt de Lille 
et plusieurs autres de Lille. 

Item. Jean Magret, de Lille , dit à son 
hôtel , à Paris : « Vous mange? mon pain 
» et buvez mou vin, et vous voyez Evrard 
» de Saint- Venant , fils Lanvin de Saint- 
» Venant , qui battit mon neveu , et dont 
» il ne dépendit pas , par ses discours, 
» que mon neveu ne fût mis à mort. » 
Et lui ce Magret tient en son hôtel grand 
monde qui le suivent ou l'accompagnent 
armes et garnis , et l'on croit que c'est 
pour faire mal à ceux de Douay, s'ils le 
peuvent. 



( Cette pièce, dans l'inventaire, porte le numéro 374). 
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PLAINTES 

£3 



Fnonriatioa des excès commis par ceui de Dooai sur ceux de Lille dans la 
niéme guerre , rédigée sous forme de reqnête au comle de Flandre , 
par les individus blessés et offensés. 



Gentils sire , cuens de Flandre et mar- 
chis de Namur , jou Pieres li Ratiers de 
Houpelines sour le Lys , pissonniers de 
douce euwe , vous pri par Diu , ke vous 
vocillies entendre a men grant besoing. 
Sire vous sest ke jou avois mains a Lille, 
et aloi manoir a Douay et avoie mains a 
Douay ij ans et plus, quant li contens s'es- 
meut entre ceaus de Douai d'une part et 
aucuns gens de Lille d'autre part. Sire, il 
auint ke le lundi prochain devant le jour 
de la Pentecoustc C. home et plus issirent 
de Douai a armes et menèrent avoec aus 
grant plcnte darbalcstriers et alerent au 
markiet a Orchies pour querre et amener 
a Douai ceaus de Lille sil les trouvoient 



Gentil sire ;<), comte de Flandre et mar- 
quis de Namur , je , Pierre le Catier , 
d'Houplines-sur-la-Lys, poissonnier d'eau 
douce, vous prie, par Dieu, prêter atten- 
tion à ma position pénible. Sire , vous sau- 
rez que j'avois une habitation à Lille et 
que j'allai demeurer à Douai ; j'y avois 
maison depuis deux ans et plus , lorsque 
la querelle s'éleva entre ceux de Douay 
d'une part , et quelques gens de Lille 
d'autre part. Sire , il arriva que le lundi 
le plus voisin avant le jour de la Pentecôte, 
cent hommes et plus sortirent de Douay 
en armes cl conduisirent avec eux une 
grande quantité d'arbalétriers; ils allèrent 
au marché d'Orchics pour chercher et 



(!) Gentil sire, peur gentilhomme, seigneur. GtniilU, noble homme. (Ducange.) 
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a Orchies, il nen y trouvèrent nul. Sur cou 
il retournèrent, et revinrent a Douay et 
disent li uns a lautre , il maint a Douay 
uns pissonniers ki est de Lille , alons a se 
maison et le prendons et le tuons. Sire, 
sour cou, Colars Dauelin, RogiersHuigcte, 
Colars de Valcnciennes , Sohiers Estrai- 
pnes, Baukins Fourdins, Jakemes de Sous 
le Tour H fius li pissonniers de mcir , et 
plusieurs autre juskes a xvj vinrent a me 
maison et buskiereut a luis de me porte 
et disent , laisies ens. Et me feme res- 
pondi , ke jou nestoie nient laiens. Por 
cou ils ne laierent nient kil ne me quisent 
en me maison , et li uns prist me pilete et 
li autres me hapic et me trouvèrent en 
me cambre et disent : Amj mai s très vous 
estes de Lille et en despit de ceaus de 
Lille nous vous oc irons. Jou leur priai 
pour Diu mierchit et dis ke jou estoie de 
Houplines sous le Lys ; la me prisent il 
et me traînèrent enmile place de Dou- 
vieul et disent lui en cele place moci- 
roient devant tout le peule , en despit de 
ceaus de Lille. Et en cele place il me feri- 
rent de puins , de basions de coutiaus de 
brokes , de me pilete , de me bachie et me 
lisent viij plaies ou kief.et une deseure le 
hanke, et une en le main et une es costes, 
dont il issit autant de vent ke parmi le 
bouke. Et quant il meurent ensi a tour- 
net il me laierent pour mort. Quant je 
vit kil furent eslongiet de mj, jou me mis 
au moins ke jou peut au retour viershne 
maison , et dont disent il nest nient mors. 
Alons et le partuons. Et pour peurs de 
mort jou fis tant ke jou montai sour les 



amener à Douay ceux de Lille , s'ils en 
trouvoient à Orchies. Ils n'en trouvèrent 
aucun. Sur ce , ils s'en retournèrent et re- 
vinrent i Douay , se disant les uns aux 
autres : // demeure à Douay un poisson- 
nier qui est de Lille ; allons à sa maison, 
prenons-le et le tuons. Sire , à l'instant 
Colars Davelin, Roger Huigete, Colars de 
Valcnciennes, Sohier Estraingne , Bau- 
kins Fourdins, Jacques dcssous-le-Tour(1 ), 
le fils du poissonnier de mer, et plusieurs 
autres jusques à seize, vinrent à ma mai- 
son et frappèrent à ma porte, disant: Lais- 
sez-nous entrer. Et ma femme répondit 
que je nétois pas céans. Ils entrèrent 
malgré cela cl ils ne négligèrent rien pour 



arriver à me découvrir dans 
l'un d'eux prit ma pellette , et un autre 
ma hachette ; ils me trouvèrent en ma 
chambre, et me dirent : Ami maître, tous 
Hes de Lille , et en dépit de ceux de Lille 
nous vous occirons. Je leur demandai, au 
nom de Dieu, merci, et leur dis que j'étais 
d'Houplincs-sur-Ia-Lys. Alors ils me pri- 
rent et m'entraînèrent au milieu de la 
place. Douaieul (8) , et annoncèrent qu'an 
cette place ils m'occiroient devant tout le 
peuple , en dépit de ceux de Lille. Et en 
cette place ils me frappèrent de poings , 
de bâtons, de couteaux, de pointes, de ma 
pellette, de ma hachette, et me firent huit 
plaies à la tète, une dessus la hanche, une 
à la main et une aux côtes* dont il sortit 
autant de vent que de la bouche. Et 
lorsqu'ils m'eurent ainsi arrangé , ils me 
laissèrent pour mort. Quand je vis qu'ils 
s eloignoienl de moi , je me mis autant 



(I) Qui habitait sous le beffroi. 
(4) La Petite-Place actuelle 



alors Douaieul (Douai-Vieil) , 



Digitized by Google 



( «25 ) 



maisons et me laisai kair entre deus mai- 
sons; et il entrèrent en me maison et ne 
trouvèrent ne mi ne me feme , fors un no 
petit enfant de iiij ans ; il prisent no en- 
fant et ie vaurent gieter en leuwe desous 
le pont et noier, quant li uns daus le res- 
coust , et dist ke ce serait mal fait. Pour 
peurs de mort jou fui tout le jour entre 
deux maisons. Et au viespre tartine feme 
meut pourveut de dras de berghine , ce 
jou viesti, et me mena ou mouslier Saint 
Aubin , la ou jou fui iij jours. Apres jou 
eut conseil ke jou me fis reporter eu me 
maison, juskesadonc ke Vincans Clinkars 
fu naures a Saint Orner , et dont disent il 
kil me parleraient. Et dont me fis jou 
porter ou mouslier Saint Amel , la ou jou 
gist et me feme et nos enfemes xv jour; et 
dont me fist jour mener par cuwe le plus 
princement ke jou peut de Douwai a 
Tournai , la ou jou gis amorir des plaies 
ke cil de Douwai mont faites.en despit de 
ceaus de Lille sans raison. 



Gentils sires si vous pri pour Diu et 
pour miséricorde ke vous aies mierchit 
de raj et faites amender et adrechier le 
grant honte , le graut outrage et le très 
grant meskief ke cil de Douwai mont fait 
a tort sans cause, et sans raison en despit 
de ceaux de Lille. 



que je le pus à regagner ma maison, et ils 
dirent alors : // n'est pas mort ; allons et 
l'achevons. Et par peur de mort , je fis 
tant que je montai sur les maisons et me 
laissai tomber entre deux maisons. Et ils 
entrèrent en la mienne, et ne trouvèrent ni 
moi ni ma femme , excepté notre petit en- 
fant de quatre ans. Ils prirent notre en- 
fant, et voulurent le jeter dans l'eau des- 
sous le pont cl le noyer, quand l'un d'eux, 
dans la pensée de le sauver, dit que ce se- 
rait mal fait. Par peur de mort , je restai 
tout le jour entre deux maisons. A la nuit, 
ma femme medonna drap de brebis ( de lai- 
ne ) que je vêtis , et me mena au moustier 
de Saint- Albin (1) où je restai trois jours. 
Après, on me donna le conseil de me faire 
reporter à ma maison ; ce que je fis. J'y 
restai jusqu'à ce que je sus se que Vincent 
Clincart avoit été blessé à Saint-Omer, 
et qu'à propos de cela, ils disoient qu'ils 
m'achèveraient. Je me fis alors porter au 
moustier de St-Amé,avec femme et enfants 
où je passai quinze jours. Je me fis ensuite 
conduire par eau , le plus doucement que 
je pus, de Douay à Tournay, où je suis gi- 
sant, prêt à mourir des plaies que ceux 
Je Douay m'ont faites sans raison , pour 
se venger de ceux de Lille. 

Gentil sire, si vous prie par Dieu et par 
miséricorde que vous ayez pitié de moi , 
et fassiez amender et punir ceux qui ont 
commis envers moi un si grand outrage , 
qu'ils m'ont fait à tort , sans cause , sans 
raison et en dépit de ceux de Lille. 



Colars Maies , li merchier, se plaint et Colars Malet , le mercier , se plaint et 
diont de Jehan Puce , de Jehan Gode , de accuse Jean Puce , Jean Gode , Jacques le 
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Jakemon le Kamus , des fius daroe Maro- 
tain le Rikarde , de Walier de Rieulay et 
d'autres plusieurs kilc bâtirent et lai- 
dengiercht et le couvrirent desanc, pour 
cou kil escrioit sour le kemun de le vile 
de Douwai , kil nocessisenl nient Huon 
Malet, kil laidengoient cl kil trainoieut par 
les keviaus escompiens.el li pasoient sour 
le visage. Et pour cou kc Colars en parla 
on le jeta de le caucic en j celier dont il 
fu tous defroisies Et si se plaint de Jake- 
mon le Kamus , deThumas Cardon et de 
Ijus eeaus qui furent en leur force et en 
leur ayeuve ki le quisent et cacicrent en 
losteil Mikiel Daisne, puis kil fu batus et 
laidengics ; et le cacierenl hors de le vile 
par quoi il ni peut demorer ; et si iauoit 
maint en ville iiij ans et plus cl de cou 
sen vouke Colaers en boen te? moi , 'nage. 



Il auint as auentuics kc on fit a Douay 
dou blanc rosier, ke doi honme de Lille 
j alcrent Jehans Soure fius Trission , et 
Piere Tuelaine liquel ni peurent auoir 
jousteur nul , et pour cose ke le sires de 
Lalaing et li sires de Berlaimont seusent, 
sen feussent prier a ceaus de Douwai. 
Ains leur disent cil de Douwai ke cil doi 
de Lille ne autres de Lille ne jousteroit ja 
a leur fieste , car ils ne les amoient de 
riens , ne de leur amistel il nestoient 
miour. Sour cou li sires de Lalaing et 
li sires de Berlaimont raporterent ces pa- 
roles. Dont prierel li dit Jehans Soure et 
Piere Tuelaine a monseigneur Wiliaume 
de Flandre kil mesist eonsel kil eussent 
jousteurs. Mesirc Willaumes de Flandre 
avec Monseigneur Jean de Dampierrc 
j ala et prieront moult a eeus de Douwai 
ke cil doi de Lille cussenl jousteurs. Cil 



Camus , le fils de dame Marotain la Ri- 
charde, Watier de Riulai et autres, qui le 
battirent, et le molestèrcnt.et le couvrirent 
de sang , parce qu'il crioit merci à la po- 
pulace de Douay, qui mal Irai toit Huon 
Malet, le Irainoit par les cheveux dans la 
boue et lui passoit sur le visage ; et seule- 
ment à cause de cela, on le jeta dans une 
cave où il fut tout meurtri. I) se plaint en- 
core de Jacques Lecarous , de Thomas 
Cardon cl de tous ceux qui furent en 
force et en aide aux premiers ; qui le cher- 
chèrent et le poursuivirent en l'hôtel Mi- 
chel Daisne , après qu'il fut battu et mo- 
lesté ; qui le chassèrent hors de la ville 
où il ne peut plus rester . et où il avoit 
demeuré quatre ans et plus , et de ces 
faits Colars invoque bons témoignages. 

11 arriva aux réjouissances que l'on fit 
à Douay à la fète du Blanc-Rosier que 
deux hommes de Lille y allèrent , Jean 
Soure, fils de Brission, et Pierre Tuelaine, 
lesquels ne purent avoir de jouteurs. 
Comme le sire de Lalaing et le sire 
de Berlaimont le surent , ils s'en furent 
prier ceux de Douay de leur en donner. 
Mais ceux de Douay leur répondirent 
que ces deux de Lille , ni autres de Lille 
n'auroient de jouteurs à leur fète , car ils 
ne les aimoient pas et ils ne tenoient pas 
à leur amitié. Sur ce, les sires de La- 
laing et de Berlaimont reportèrent ces pa- 
roles. Jean Soure et Pierre Tuelaine s'a- 
dressèrent à Monseigneur Guillaume de 
Flandres pour obtenir des jouteurs. Mes- 
sire Guillaume de Flandre et monsei- 
gneur Jean de Dampierre allèrent où se 
trouvoient ceux de Douay et les prièrent 
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de Douwai respondirent ensi a monsei- 
gneur Willaumcs de Flandre et au sei- 
gneur de Dampierre kil auoient fait au 
signeur de Lalaing et au signeur de Ber- 
laimont. Toutes fois tant prièrent kc ce 
Jehans et Piere Tuelaine eurent jouslcnrs 
au premerain jour. Lendemain Piere 
Tuelaine ne peut avoir jousteur ce pour 
nule prière nepour monsigneur Willaume 
de Flandre ne pour autres. Dont fit me 
sire Willaumcs de Flandre par se cnur- 
toisieThomas de leMour senescuier cour- 
re a Pieron Tuelaine ; quand apries il ne 
peut trouuer ne avoir jousteur dedans le 
fleste. Quant il eurent courut vi lance», 
Cil de Douwai furent moult courecict et 
laidengierent ceaus de Lille de leur pa- 
roi les laidement et manecicrent Pieron 
Tuelaine le battre et disent kil leur peso il 
kil ne lauoientbien batut. Sour cou lende- 
main Jehans Soure et Piere Tuelaine sen 
partirent de Douwai a ce compaignie de 
chevaliers et de gent de Lille, ki en le voie 
ne fisent riens nule donton se deust plain- 
dre de ceaus de Lille. 

Apries cou ke cil de Lille sen furent 
aletsi ke dit, est li eskevinde Douwai fi- 
sent clore les portes et vint Wautier li 
Kieure, Thomas ses frères , Watiers Mu- 
sars , Guillotc Destrecs , Biernars Sauues 
et grans plentes dou kemun de Douway 
a lostel ceaus de Lille , la ou Jehans Pla- 
temuse , Jakemes fi us Lambierl Denis , 
Jakeraes Bridelet, Fremaus li pissonniers 
de douce euwe , et Jehans val les de Bris- 
tion Soure , ki la estoient demoret pour 
paier le fret et ledespens ceaus de Lille ki 
joustet auoient. Et les asalirent et crièrent 
a le mort 1 Et leur conuint leuer de leur 



beaucoup de donner jouteurs à ceux de 
Lille ; ils répondirent à monseigneur 
Guillaume de Flandre et au seigneur de 
Dampierre comme ils avoient fait au sei- 
gneur de Berlaimont. Toutefois , tant 
prièrent, que ce Jean et Pierre Tuelaine le 
premier jour eurent des jouteurs. Le len- 
demain , ils ne purent en avoir par nulle 
prière , ni par Monseigneur Guillaume de 
Flandre ni par autres. Par courtoisie , 
messire Guillaume de Flandre fit courir 
Thomas Delemour , son étuyer , avec 
Pierre Tuelaine. Après, il ne put plus en 
avoir pendant lafèle. Lorsqu'ils eurent cou- 
ru six lances , ceux de Douay furent fort 
courroucés et molestèrent ceux de Lille 
par de laides paroles , et ils menacèrent 
Pierre Tuelaine de le battre, et ils dirent 
qu'ils étoient peinés de ne l'avoir déjà 
fait. Sur ce , le lendemain , Jean Soure et 
Pierre Tuelaine partirent de Douay en 
compagnie de chevaliers et de gens de 
Lille, qui, dans leur route, ne firent rien 
qui donnât à se plaindre de ceux de Lille. 

Lorsque ceux de Lille furent partis , 
les échevins de Douay firent clore les 
portes. Wautier Lecœuvrc , Thomas son 
frère , Wautier Musart , Guillaume Des- 
trées, Bernard Sauves et une grande trou- 
pe de gens du peuple de Douay vinrent à 
l'hôtel de ceux de Lille, là où Jean Plate- 
muse , Jacques , fils de Lambert Denis , 
Jacques Bridelet , Fremaus , le poisson- 
nier d'eau douce , et Jean , valet de Bris- 
sion Soure , étaient demeurés pour payer 
les frais et dépens de ceux de Lille qui 
étaient venus aux joutes. Ils les assailli- 
rent et crièrent : A la mort ! Ceux de 
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paiement kil fasoient et fuir de solier en 
solier pour eaus warandir , car Gillote 
Désirées ki premiers es toit entres en los- 
tel le couliel tout nut sakiet, et Biernars 
Sauues ainsi disoient : par Diu mauvais 
larron de Lille vousi morres. Jehan» Pla- 
temuse et li autre de Lille leur disoient : 
Signeur ke nos demandez vous , nous ne 
vous avons rien méfiait, saucuns de nous 
jaccoit de riens mespris , nous lamende- 
rions volentiers pour Diu merchit. Il res- 
pondirent : Cil de Lille ont nos bourgeois 
et nos gens de ceste vile ledengies et ba- 
tus, no volons vous j morres, et pour cou 
kc vous estes de Lille. Il leur prièrent de 
rekief mierchit ctdisent : Signeur saucuns 
de Lille vos a rien méfiait coupoise, nous 
cou ne doit rien toukier sour nous , mais 
bien vous prendre à ceaus ki cou ont fait. 
Onkcs ne leur valut riens kil dcsisenl ains. 
crioient, adies cil cil de Douwai a le mort 
tues, tues ces larrons de Lille. Et mesme 
Waubiers li Kieure et Thumas ses frères 

le menacierentaociresil ne le faisoit 

Pour cose que cil de Lille deseure dit , ne 
pour cose que li sierjant monsigneur le 
comte desisescil de Douwai ne se voloient 
traire arrière ne laissier 1 assaut. Quant 
sires Simon Maies i vint pour qui ils li- 
sent plus ke pour les sierjans monsigneur 
le conte , liquel sierjant disoient , tour- 
nes arrière nous les prenderons. Car sire 
Sj mon s les fit traire arrière, et monta au 
solier a ceaus de Lille et leur dist : Je 
vjens chi pour vos vies sauves , laisies 
vous prendre , vous serez menet en cour- 
tois lieu. Dont furent il pris et enmenet 
des sierjans mon singneur le conte, en le 
haie et la meesmes es mains des serjans 



Lille durent quitter le règlement de leur 
compte et fuir d'étage en étage pour se 
garantir, car Guillaume d'Estrées , qui le 
premier étoit entré à l'hôtel le couteau 
nu et tiré , ainsi que Renard Sauves , 
disoient : « Par Dieu, mauvais larrons 
» de Lille , vous y mourrez ! » Jean 
Platerause et les autres de Lille leur di- 
soient : « Seigneurs , que nous deman- 
» dex-vous : nous ne vous avons rien fait 
» de mal. Si aucun de nous avoit corn- 

* mis quelque acte répréhtnsible , nous 
» l'amenderions volontiers ; pour Dieu , 
» merci .' Us répondirent : « Ceux de 
» Lille ont molesté, battu nos bourgeois 
» et nos gens de cette tille ; nous voulons 

* voire mort , parce que vous êtes de 
« Lille. » Ceux-ci prièrent de rechef 
merci , disant : « Seigneurs , si quelqu'un 

* de Lille vous a nui , cela ne peut peser 
» sur nous ; mais prenez-vous-en à ceux 
» qui vous ont fait mal.* Mais ces prières 
les servoieat peu. Ceux de Douay crioient 
de nouveau : « A la mort ! à la mort t tuez 
ces larrons de Lille ! » Même Wautier 
Lecœuvre et Thomas son frère menaçoient 
ceux du peuple de les tuer eux-mêmes s'ils 

ne le faisoient Quoi que ceux de Lille 

dirent et que dirent les sergens de monsei- 
gneur le comte , ceux de Douai ne vou- 
loientpas se retirer ni laisser l'assaut. 
Lorsque sire Simon Malet arriva, ils fi- 
rent pour lui plus que pour les sergens de 
monseigneur le comte , lesquels sergents 
disoient : « Tournez en arrière, nous les 
» prendrons.* Car sire Simon les fit re- 
tirer en arrière , et monta à l'étage où 
étoient ceux de Lille , et leur dit : Je suis 
venu ici pour vous rendre la vit sauve ; 
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Ce jour mccsmcs cnlrucs ko dus asaus 
ki devant est dis estoil, a eeaus do Lille , 
auint ko Antoinos , lins Jehan Fourlignict 
estoit en Douwai et douoil reuenir viers 
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les voloit Watiors le Kioure , Thumas ses laissez-vous prendre, et tous serez con- 
frères cl li autres de Douwai courre sus duit dans un lieu convenable. On se saisit 
et ocire. Quant vint au viespre il furent donc d oux, et ils fuient emmenés par les 
deliuret.et alcrent a leur nslcl et le Icndc- sergents do Monseigneur le comte en la 
main s'en partirent sans vilenie faire a halle. El là même , quoique en mains des 
nului. sergents, Watier Lccœuvre, Thomas son 

frère et les autres de Douay, vouloient leur 
courir sus et les tuer. Lorsque le soir 
vint . ils furent délivres et allèrent à leur 
hôtel , et le lendemain ils partirent sans 
avoir reçu aucune avanie. 

Ce même jour , pondant que cet assaut 
avoit lieu contre ceux de Lille , il arriva 
qu'Antoine , lils de Jean Fourlignet , étoil 
a Douay. Devant revenir vers Lille , il 
Lille et auoit eslet en plusieurs lius pour avoit été de divers cotes pour sortir de- 
issir hors et trouva les portes freinées, et hors , et il avoit trouvé toutes les portes 
le kemun de Douwai esmul.tant kil encon- fermées. Le commun de Douay étoit dans 
tre Bauduin Crollart et parla a lui ; dont une grande émotion. Antoine ayant rencon- 
vit ois Anloincs passer une compaignie de tré Bauduin Crollart, se mit à lui parler ; 
gent de Tournai el se mist auoec eus. il vit alors passer une compagnie de gens 
Quant il vinrent a le porte il troiiucrent de Tournay et se mit avec eux ; lorsqu'ils 
tardes a le porte ki leur demanderont furent à la porte, ils trouvèrent qu'elle 
dou il estoient ; il disent kil esloient de était gardée. Les gardes leur deman- 
Tournai. Quant reconnut furent , cil ou- dorent d'où ils étoient ; ils répondirent: 
urirent le porte et les laisierent issir hors; De Tournai. Lorsqu'ils furent reconnus , 
si ko hors furent li uns de ces, dist. Cius on leur ouvrit les portes et on les laissa 
est de Lille ki avoee eus est issus or. Alui sortir. Sitôt qu'ils furent dehors , un des 
Antoine» descure dis leur dist : Voirement gardes dit : Celui-là qui est sorti avec cur 
suijou de Lille ko me demandes vous, ke de Lille. Et Antoine leur répondit : 
voles. Cil ki a le porte estoient pour war- Certainement je suis de Lille , que me de- 
der sakierent les espoes et ferirent après mandez-vous? que toulez-tous ? Ceux qui 
lui et gieterent ^rans eos et Icussent mal étoient mis à la porte pour la garder li- 
luis si) le poussent auoir tenut. rcrent leurs épées, frappèrent après lui et 

jetèrent de grands coups ; et ils l'eussent 
mis en mauvais état s ils eussent pu l'at- 
teindre. 



Dont auint le nuit de l'Assention ke 
Andrius li Borgnes aloit en se marchan- 



Jl arriva que dans la nuit de l'Ascen- 
sion , Andrieu Lcborgne , allant pour son 



18. 
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dise et dcscendi a Lcseluse et trouva a 
loslcl gens de Douwai kil ne connut mie , 
cil quant il eurent disnet et oit et seut ke 
Andrius H Borgnes et estoit de Lille se 
misent au kemin viers Douwai , et An- 
driu li Borgnes apries disner se parti de 
Lesclusc , et sen ala. Il ne fu mie eslon- 
gies Lesclusc plus d'une licuwe, quant 
Waubiers li Kieure , Thumas ses frères, 
Englierans Pilate , Piercs Pilate , Jakeines 
Pilate, Rcniers Malcs, Henri Maies, Pierre 
Pourceles , Watier Musars , Evranlinsde 
Saint Venant , Willaumcs li Waukicrs , 
Jehan Boinebrokc , Monnars Boinebrokc , 
et bien juskes a \\\ des behourdeurs a 
cheval vinrent a Lesclusc a loslcl Andriu 
le Borgne et li demandèrent. Li ostes dist 
kil estoit en aies. Il disent kil ne disoit 
mie vrai , et descendirent et quisent An- 
driu le Borgne par tous les lius de lostel. 
Quant il ne le trouucrcnt il son partiren- 
et disent ke sil leussent trouvel il lui eus- 
sent fait damage et honte dou cors et fe- 
raient a tous ceux kil tenroient de Lille. 



Apries auint le jour de l'Assention ke 
Jaketncs li Monnicrs elers as marebians 
de Lille , rcuenoit de Bar avocc le clerc 
d'Ipprc et les clers de Douwai. Si kil fu ve- 
nus a Douwai et descendus a lostel, loste 
li dist tantost : Jakcmcsalcs vousent.etnc 
demores chi en nule manière, nos gens de 
cestc vile portent dur vos gens de Lille 
et se vous jestes reconnus vous ares du- 
rement a souffrir dou cors , aies vous eut 
le plus lost ke vous poes. Jaketncs li 
Monnicrs reprist se maie si kil de retour 
fust, uns autres mesagerlivint ki tout au- 



commerce, descendit à Lécluse, et trouva 
à l'hôtel des gens de Douay qu'il ne con- 
noissoit pas. Ceux-ci , lorsqu'ils eurent 
dîné, et entendu et su qu' Andrieu Lebor- 
gne étoit de Lille, se mirent enroule 
vers Douay ; Andrieu , aussitôt son diner 
fini, partit de Lécluse et s'en alla ; il n'en 
étoit pas éloigné d'une lieue , lorsque 
Wautier Lcoœuvre , Thomas son frère , 
Engucrran Pilate , Pierre Pilate , Jacques 
Pilate, Renier Malet, Henri Malet, Pierre 
Pourcelel, Watier Musarl, Evrard de Saint- 
Venant, Guillaume le Wanlier, Jean Bon- 
nebroque , Monnard Bonncbroque , et bien 
jusqu'à vingt-cinq des jouteurs à cheval , 
arrivèrent à Lécluse, à l'hôtel où étoit des- 
cendu Andrieu Leborgne , et le deman- 
dèrent. L'hôtelier répondit qu'il étoit en 
allé. « Vous ne dites pas vrai , » reprirent- 
ils Et ils descendirent de leurs chevaux 
et cherchèrent Andrieu Leborgne par tous 
les coins de 1 hôtel. Ne l'ayant pas trouvé, 
Us parlirent , disant que s'ils l'eussent 
trouvé ils lui eussent fait honte et dom- 
mage au corps, ainsi qu'ils feraient à tous 
ceux de Lille qu'ils pourraient tenir. 

Après le jour de l'Ascension , il arriva 
que Jacques Lemonnier , clerc des mar- 
chands de Lille , revenoit de Bar avec le 
clerc d'Ypres et les clercs de Douay. Aus- 
sitôt qu'il fut venu à Douay cl descendu à 
l'hôlel, l'hôtelier dit : Jacques, allesvous- 
en tout Je suite , et ne restez ici en nulle 
manière,- nos gens de cette ville portent 
dur vos gens de Lille , et si vous êtes re- 
connu , tous aurez durement à souffrir du 
corps; allez-vous-en le plus tôt que tous 
pouces. Jacques Lemonnier reprit sa malle 
isa valise] aussitôt qu'on la lui eut rap- 
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tel li dist. Il monta et senala le plus tost 
kil peut, il ne fu mie granmeut esloignies 
de Doowai , quant Jakemes li Blons , Ro- 
biers li Rions , Waubiers li Kieure, Thu- 
mas ses frères , Enghcrans Pilate , Piercs 
Pilate, Jakemes Pilate , Rcniers Maies, 
Henris Maies, Pieres Pourcelcs, Watiers 
Musars, Evrardins de Saint Venant fius 
Lanuin , Gode Deuiocl , Willaumcs li 
Waukicrs , Jehan Boinebroke , Monnars 
Boinebroke, Gosses d'Arras, Piercs le Pe- 
tit , Rnusiaus Cœuvre , Jehan* Puche , 
Amalrydc Landas, Lirois Pikcte, Aliau- 
mes li Morans , Watiers de Riulai , Jake- 
mes de Fresaing et ses frères , Rikars 
Boinebroke, Hennins de Goy, Watcwille, 
Oliuiers de Goy, Evrars de Samion, Jake- 
mes Camus , Jchans Piketc , Robcrs de 
Landas, tous montet a cheval, le suiuirent 
et par plusieurs portes. Si kil sen aloil le 
kemin il oit le noise et le crit apries lui : 
a le mort, vous j .morres et nen ires. 
Jakemes li Monniers quant il vit cou feri 
des esporons et sen cuida aler pour se vie 
sauver. Quant Evrardins de Saint Venant 
tous premiers et Pieres Pourccles avoec 
le vinrent ataignant et criant a le mort , 
larons de Lille, nen ires êtes vous , j mor- 
res. Et larresterent tant ke tout li autres 
furent venul. Jakemes li Monniers pria a 
cesdeus mierchit , et leur dist , signeur 
ke me demandes vous, je ne vous ai riens 
méfait. Il li disent or atendent ke li autre 
soient tout venut , si sares ke on vos de- 
mandera. Jakemes quant il vit ke li autres 
venoient par iiij par vi par x, ne leur pooit 
escaper et descendi apriet et prioit a cas- 
cun (merchit) ke on leu laissai aler sans 
vilenie faire ; car il ne leur auoit riens 
menait. Etcascuns de ceaus de Douwai a 



portée , et un autre messager vint lui ré- 
péter ce que son hôte lui avoit dit. Il re- 
monta alors à cheval et s'en alla le plus 
tôt qu'il put. Il n'était pas beaucoup éloi- 
gné de Douay , lorsque Jacques Leblond , 
Robert Leblond. VVauticr Leeœuvre, Tho- 
mas son frère , Enguerran Pilate , Pierre 
Pilate, Jacques Pilate, Renier Malet, Henri 
Malet, Pierre Pourcclct, Wautier Musart, 
Evrard de Saint- Venant fils Lanvin, Gode 
Douaieul , Guillaume le Wauquicr , Jean 
Bonnebroque, Monnart Bonncbroque, Gosse 
d'Arras, Pierre le Petit, Rousseau Cœuvre, 
Jean Puche . Amaury de Landas , Leroi 
Piquette , Aliaumc le Morant , Watier de 
Riulai , Jacques de Fressain et son frère, 
Richard Bonncbroque , Hennin de Gouy , 
Wattcville, Olivier de Gouy , Evrard de 
Seméon , Jacques Camus , Jean Piquette , 
Robert de Landas , tous montés à cheval , 
le suivirent par plusieurs portes. Comme 
il s'en alloit son chemin , il entendit le 
bruit, et que l'on crioit après lui : A mort! 
Vous y mourrez, et vous ne vous en ires. 
Jacques Lemonnier , lorsqu'il vit cela , 
donna des éperons et crut gagner de vi- 
tesse pour sauver sa vie. Mais Evrard de 
Saint- Venant , le premier, et Pierre Pour- 
cclct avec lui , l'atteignirent en criant : .-1 
mort! larron de Lille! Vous ne vous en 
ires et y mourrez. Ils l'arrêtèrent, atten- 
dant que tous les autres fussent venus. 
Jacques Lemonnier demanda à ces deux 
merci et leur dit : Seigneurs, que me de- 
mandez-vous? Je ne vous ai nen fait de 
mal. Vs lui répondirent : Or, attende: que 
les autres soient tous venus, alors tous 
saurez ce que l'on vous demandera. Quand 
Jacques vit que les autres venoient par 
quatre , par six , par dix . et qu'il ne pou- 
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mesure k il venoient , disoit pourquoi ne voit leur échapper, il descendit vers eux, 

faisons nous cou ke nous devons. Quant priant chacun de lui accorder merci : 

tous furent venus il disent a Jackemon ; qu'on voulut bien le laisser aller sans lui 

vous irnorres car les gens de Lille nos faire d'outrages , attendu qu'il ne leur 

ont tant mettait ke vous nen pocs aller, avoit rien fait. Chacun de ceux de Douay. 

Jakcmes li Monniers leur pria miercit de à mesure qu'ils arrivoient , disoit : Pour- 

rckief , et leur rendi sespee ; et dist kil quoi ne faisons-nous pas ce que nous de- 

ne leur auoit riens mettait. Sour cou li tons faire? Lorsque tous furent arrivés , 

aucuns se traisent a conscl , et se eonsel- ils dirent à Jacques : Vous y mourrez, car 



lerent ases longemcntetli autre «aboient 
celui Jakcmon. Au reuenir il menaeiercnl 
encore Jakcmon de le mort cl admit il 
nomna Waubicrt le Kieure , Thumas sen 
frère et autres kil connisoit la cl leur dist: 



les gens de Lille ont commis envers nous 
tant de méfaits, que vous ne pouvez tous 
en aller. Jacques Lemonnier leur de- 
manda de rechef, merci; il leur rendit son 
épéc et dit qu'il ne leur avoit rien fait de 



vous saues ke jou ne fui londaus a en mal. Sur ce , quelques-uns se retirèrent 

cest pais ; ains vicngde Bar, la ou jou ai pour se consulter , ce qu'ils firent assez 

estet avoec aucun de vous a cheuaus longuement ; les autres gardoicnl Jacques, 

acater et en autres hesoignes , ne a vo Lorsqu'ils revinrent, ils le menaeèreul en- 

hchourljou ne fui mie; cl saucun de Lille corc de la mort. Alors il s'adressa par 

vos a riens mettait ce poisc ini et se jou 1 urs noms à Waulicr Leeœuvre et à Tho- 

Ic scussc jou ne fusse mie embatus chi. mas son frère, cl à d'autres qu'il connois- 

II alercnt encore a conscl ensi kil auoient soit là , et leur dit : Tous savez que je ne 

fait déliant. Au reuenir de ce eonsel , il suis pas depuis long-temps en ce pays, que 

disent a Jakcmon kil nen pooit aler. Il je reriens de Bar, là où j'ai été avec quel- 

leur dist , signeur wardes ke vous faciès , ques-uns de vous à checal faire des achats 

je viengtout le keminde le Reste de Bar ou et vaquer à d'autres besognes; que jamais 

conduit la roine de Navare , pour Uiu lai- je n'ai tit à vos joutes. Si quelqu'un de 



sieme aler, si feres bien. Il alercnt a ces 
paroles encore a conscl , le tierce fie , ensi 
kil auoient fait devant. Si kil parloient la 
Waubiers li Kieure vint a lui, et li dist : 
remontes et vos en aies vous narez warde 
a ceste fie, mais sacics nous vorrieme ore 
chi tenir les eschevins de Lille ou des 
plus grands signeurs par conneus kil nen 
iroient li mauvais (relieurs. Quant Jakemes 
oi cou il fu moult lies, et reprisl sespee cl 



Lillt s'est mal conduit envers vous , cela 
me peine; et si je l'eusse su , je ne me 
serai pas abattu ici. Ils allèrent encore à 
conseil . ainsi qu'ils avoienl fait aupara- 
vant. Au retour de conseil , ils dirent à 
Jacques qu'il nepouvoit s'en aller. Il leur 
répondit : Seigneurs , considérez ce que 
rous faites; je tiens, suivant mon chemin, 
de la ffte de Bar, à la conduite de la reine 
de Xavarre t). Par Dieu, laissez-moi al- 



[\\ Celle reine «le Navarre «si Jeanne , fille ei unique hfriiièrc de Henri I", roi de Navarre , la- 
quelle épousa en 1484 Philippe-le-Bcl , peu après roi de France. Elleciail anenée a Bar pour son 
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dut remonter. Si kil auoit picl en lestrier 
il oi ke F.vrardins de Saint-Venant tins 
Lanvin , dist : son ira il ensi , nous ne fai- 
sons mie cou ke nous devons , ne eou ke 
nous auonsen convenu; et saeies jou me 
demeeh cl oste de le compagnie, ne ja- 
mais jou ne elieuaucerai ne ne mêlerai 
pict auanl autre. Quant li autre virent 
eou il vinrent a Jakcmon cl le bâtirent et 
nauierenl dont il fu roinieseten péril de 
mort , si ke apparant est. Mais il ne sel 
lii|ues le feri premiers, e.ir il esloit tour- 
nes viers sen keual pour monter et le lai- 
sierent pour mort et retournèrent viers 
Douai. Au clerc d'Ippre li disoil : Ne vos 
doutes de riens nous ne volons ne a eeaus 
d'Ippre nul mal , ne naies mieruelle se 
nous avons eou fait à eestui , car cil de 
Lille nous ont tant niellait ke nous ne les 
arnerons jamais ; et se nous teniemes les 
eschevins de Lille ou tous les plus grands 
signeurs sen feriemes nous autant ou plus 
et vos prions ke vous leur dites a Lille. 
Tout ensi li elers leur dist ke ce ruesage 
ne feroil il ja. 
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1er; tous ferez bien. Aces paroles, ils 
allèrent de nouveau en conseil pour la 
troisième fois , ainsi qu'ils l'avoient pré- 
eédemment fait. Pendant qu'ils parloient. 
Wautier Lccneuvrc vint à lui et lui dit : 
Itemontez à cheval cl allez tous-en ; jyour 
cette fois tous n'avez rien à craindre 
mat* sachez que nom tondrions tenir ici 
tous les échecinsde Lille et les plus grands 
seigneurs connus qu'ils en seraient Icsmau- 
vais payeurs. Quand Jacques entendit ce- 
la, il fut fort content, reprit son épée et 
s'apprêta à remonter; il a voit déjà le pied à 
l'étricr, lorsque Evrard de Saint-Venant , 
(ils de Lanvin, dit: S'en ira t-il ainsi? 
\oiis ne faisons pas ce que nous devons 
et ce dont nous sommes contenus ; sachez 
que je me sépare de la compagnie ; que 
jamais je ne chevaucherai , ni ne mettrai 
un pied devant un auire. C*s paroles dites, 
les autres vinrent tous à Jacques elle bat- 
tirent et le blessèrent , de telle sorte qu'il 
fut abîmé et mis eu péril de mort, ainsi 
qu'il apparoit ; mais il ne sait qui le frap- 
pa le premier , car il étoit tourné vers son 
cheval pour monter. Ils le laissèrent pour 
mort et retournèrent vers Douay. Au clerc 
d'Yprcs, ils disoient: Ne craignez rien, 
nous n'en voulotis pas à ceux d'ïpres; ne 
tous étonnez pas de ce que nous avons fait 
à celui-ci, c'est parce qu'il est de Lille et 
que ceux de Lille nous ont tant fait de mal 
que nous ne les aimerons jamais, et que si 
nous tenions les échetins de Lille et tous 
les plus grands seigneurs , nous leur m 
ferions autant et plus,- et nous tous prions 
même de le dire à ceux de Lille. Aussi le 



mariage, qui eut lieu le 16 aoûï de celle année. Bar lui appartenait, 
et de Champagne. 



car die était comtesse de Brie 
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Ce jour meesmes Hues Ausiaus estoit 
a Doutai aies pour tirctaines acater et 
desoendi a le maison Eurart de Saint Ve- 
nant , entreus kc on cacoit Jakemon le 
Monnier. Lanvins de Saint Venant de- 
manda dout eius ki la estoit venus, estoit. 
On li dist kil estoit de Lille , il dist mal 
soit il venus et mal trouves. Cis Hues 
mist ses deniers en sauf , et puis ala oir 
messe. Si kil estoitou moustier la li vinrent 
doi honnie , et li disent kil nisist mie dou 
mnustier car il lauetoient bien il xl hon- 
nie au grant | Hl j s ^ QU mous ii er pour |j 
faire honte dou cors. Dont vit Hues Au- 
siaus I huis ouviert viers le maison 
Eurard de Saint Venant , sur une rue fo- 
raine, et entrucs kc uns hom parloit a ces 
xl ki lavetoient, il se feri en tel huis a li 
maison Eurard de Saint Venant , si kc cil 
le perdirent. Adont et fu laiens juskes au 
megnier. Et cius ki a ccaus parloit al huis 
don moustier leur demandoit kil fasoient 
la ; il li (lisent nous awardons j loudier de 
Lille ki est en ce moustier, il est venus 
en no nasse, il ne nos escapera mie. Xous 
ne sauons se cuis ke cil a keual de cesle 
vile cacent as cans leur escapera , cis ne 
nos escapera mie. Quant ce vint au miedi 
on mist Huon Ansiel en le loge deriere 
une laulc et ala la megnier ; mais ancois 
kil sasefist , li dame feme Lanvin le le- 
dengha moult, et dist kencorc cousteroit 
moult et seroit compare! moult crueuse- 
ment cou ke cil de Lille auoient fait a 



clerc lear dit que ce message , il ne le fe- 
roil pas. 

Ce môme jour , Huon Ansiaux étoit à 
Douay pour acheter des tirctaines (1\ Il 
étoit descendu chez Evrard de Saint- Ve- 
nant pendant que l'on c h assoit Jacques 
Lemonnier. Lanvin de Saint-Venant de- 
manda d'où étoit celui qui arrivoit; on lui 
dit qu'il étoit de Lille. Il répondit : Mal 
soil-tl venu et mal trouvé. Huon mit son 
argent en sûreté et alla ensuite entendre 
la messe. Pendant qu'il étoit au mous- 
tier (2j , deux hommes vinrent le trouver, 
lui disant qu'il n'en sortit pas , car bien 
quarante hommes le guettoient à la grande 
porte de l'église polir lui faire outrage. 
Huon Ansiaux vit, pendant qu'un homme 
parloit a ces quarante , une porte ouverte 
vers la maison d'Evrard Saint- Venant , 
donnant sur une rue foraine (3) , et il se 
jeta par celte porte à la maison d'Evrard 
de Saint- Venant, de sorte que ceux qui le 
guettoient le perdirent de vue. Il resta 
alors dans cette maison jusqu'au dîner. 
Celui qui parloit à ceux qui attendoient à 
la porte de l'église leur demanda ce qu'ils 
faisoient là. Ils répondirent : Sous guet- 
tons un lourdaud de Lille, qui est en cette 
église ; il est tenu en notre nos te et il ne 
nous échappera pas. A'otts ne savons pas 
si relui que les autres à cheial cherchent 
aux champs leur échappera , mais celui-ci 
ne nous échappera pas. Quand le midi 
vint , on mit Huon Ansiaux en une loge , 
derrière une table , et il alla là manger ; 
mais pendant qu'il satisfaisoit son appé- 



(1) Kspècc d'étoffe fort en usage dans le pays el que l'on fabriquait alors à Douai. 

(2) Au inouslier Sainl-Pierre. 

(3; Une rue hors de l'aire , de l'enclos. 
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Douwai. Si ke Hues megnoit ans vallos 
(le lostel Eurart de Saint Venant vint a 
lui : orcos Hues aies vous eut, parmi ees 
murs nous ne vos peous plus caciors, wa- 
randir.Et convint Iluon passer outre trois 
murs et se laissa kair en une rue foraine 
et fu desconnus ctnbroukies tant kil vint 
hors de le porte d'Arras, la ou se kcuau 
li fu amenés. Et conuint, kc li garçons ki 
H amena, disist aceaus ki lauctoicnt kil 
menoit le keval ficrer , et auoit le frain 
repuns desous sen surcot , et menoit le 
keual par le kencslre. Et cil li demande- 
renl ou cuis de Lille estoit cl il leur dist 
quant sen keviau sera fieret il sen ira , 
awardes le chi soer. Cou cius garçons 
mena lluon Ansiel sen keual as chans ou 
il latendoit , et Hues se vint a Lille par 
Lens et par Wendin et nosa repairicr par 
le droit kemin. Ce sunt li non de ceaus ki 
Huon fisent ce lel dont il se plaint et dist: 
Watiers li Cocardiers , Jakemes de Dour- 
gies, Gossars Raviniaus, Saunes et Crom- 
bes, et si etoit granl Plentet dou keumun 
kil connoissoit mie. 



Lendemain dclAssencion auinlkellucs 
Maies li clcrs,manans a Lille estoit aies a 
Douwai pour siuwc une kesoigne. Si kil 
aloit parmi le rue saint Picire, dcuantle 
maison au Dragon, la vinrent Aliaumcs li 
Morans, Jclians Puchc, Henri Malcs, Wa- 
tier de Riulai , et li disent : Meslrcs , 
vous estes de Lille. Cuis Hue Maies dist 
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tit , la dame , femme de Lanvin , le mal- 
traita beaucoup , et dit qu'il lui en eoûte- 
roit grand et qu'il paicroit cruellement 
ce que ceux de Lille avoient fait a Douay. 
Pendant qu'Huon mangeoit , un valet de 
l'hôtel Evrard de Saint- Venant vint à lui , 
et lui dit : Sans délai , Huon, allez-vous- 
en hors de ces murs ; nous ne pouvons plus 
tous cacher et garantir. Il fallut qu'Huon 
passât au-dessus de trois murs et se lais- 
sât tomber dans une rue foraine, et restât 
inconnu tant qu'il arriva hors la porte 
d'Arras (1,, làoù son cheval lui fut amené. 
Il fallut que le gardon qui le lui amena 
dit à ceux qui le gueltoicnt qu'il condui- 
soil le cheval à ferrer ; et il avoit la bride 
posée sous son surcot, et il menoit le che- 
val par le licou. A ceux qui lui deman- 
dèrent où celui de Lille étoit, il dit : Quand 
son chetal sera ferré il s'en ira , tan- 
tôt vers le soir. Alors ce garçon condui- 
sit le cheval d'Huon aux champs où il 
l'attcudoit ; et Huon vint à Lille par Lens 
et par Vendin , n'osant s'en retourner par 
le droit chemin. Ce sont les noms de ceux 
qui firent cette attaque dont se plaint 
Huon : Watiers le Cocardier, Jacques de 
Dourges , Gossart Raviniaux , Saunes et 
Crombet , et là étoit grande troupe de la 
populace qu'il ne connoissoit pas. 

Le lendemain de l'Ascension , il arriva 
que Huon Malet , le clerc , demeurant a 
Lille , étoit allé à Douay pour suivre une 
affaire ; lorsqu'il passoit par lame Saint- 
Pierre, devant la maison du Dragon, vin- 
rent Aliaumc le Morant, Jean Puchc, Henri 
Malet , Watier de Riulai qui lui dirent : 
Mattre, tous (tes de Lille? Huon Malet 



II) La porte d'Arras se irouvaii alors vU à-vis le jardin de la Sociétë 
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ke ncn cstoit. Il disent : Bien vos conni- 
sons, ou despit de eeaus de Lille , par 
cou ke vous en estes, ou que vous j estes 
manans, nous vous ferons honte dou eors. 
Et la hiersenl par les kevieux et le traine- 
renl iusquos aj eompieng, moult grant et 
le bâtirent , ledcngierent moult ledeuient, 
et le defroisierent partout le tors , et fu 
oouuier$ de sanc , si kil qui (lièrent kil fu 
mors. Puis le gieterent en ee eompieng 
pour ;mu que cil de Lille avoient j home 
baignicl et gietet en j pont a Douwai. 
Dont j vint grans picotes don Kcumun ki 
tenoient le tieste c elui ou cnmpeing et li 
pasoient sotir le col pour mi us tenir cris, 
et mesment un maeecliere li vol ut eoper 
li" tieste ; quant uns autre li dist : Mais 
eope li le puing et le pied. Et lis eusl fait 
se ne fusent li elerede saint Pierre, quant 
il virent que eis Hues cstoit clers ki vin- 
rent et dirent : Tournes, il est mors. Et 
sour cou il le prisent et (emportèrent ou 
mmislicr saint Pierre. Et encore parmi cou 
kil fu ou monstier et li kcumun seul kil 
nestoit mie mors , le voiront il courre sus 
et oeire ou moustier. Et fut ecle nuit et 
lendemain ou moustier et puis envoia as 
eskevins de Douwai , pour dire lonc cou 
kil estoit clers , et kil neloit mie Iwur- 
goisde Lille, et kc on li avoit ledure asses 
faite, kil eust respit ou conduit par quoi 
il sen peust râler sans plus avoir de mes- 
kief. Eskevins respondirent kil ne se mel- 
loienl de cose ki avenue entre leur kemun 
et ceausde Lille ; et bien se wardast, ki 
warder se vosist. Aprics cou Hues Maies 
fist prier a Jakcmon Je lîlont kikientainics 
est dou keumun, dout droit eeste emprise 
outrageuse lonc le meskief ke on lui auoit 
fait kil sen peut râler sans plus avoir de 
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dit : Yom. Ils répliquèrent : Sous vous 
connaissant bien. Par vengeance de ceux 
de Lille, parce <juc vous en êtes ou que tous 
y reste: , nous ruus ferons outrage du 
corps. Et ils le tirèrent par les cheveux et 
le traînèrent jusqu'à un bourbier fort 
grand , le battirent et le blessèrent fort 
laidement , et le meurtrirent par tout le 
corps. Il fut couvert de sang au point 
qu'ils le crurent mort. Ils le jetèrent en- 
suite en ce bourbier, parce que ceux de 
Lille avoient jeté un homme d'un pont , à 
Douay. Il vint une grande foule qui lui 
tenait la tète dans le bourbier et lui pesait 
sur le cou pour mieux l'enfoncer, et même 
un boucher voulut lui couper la tète, quand 
un autre lui iïil.Coupelui le puing et le pied . 
Et il l'eut fait, si le clerc de Saint-Pierre, 
qui avoit reconnu qu'Uuon était clerc, vint 
là et dit : Tournez, il est mort. Et sur ce, 
ils le prirent et l'emportèrent au moustier 
Saint-Pierre. Encore , pendant qu'il étoit 
dans ce moustier, la populace apprit qu'il 
n'éloit pas mort , et voulut courir sur lui 
et l'achever. Il demeura à Saint-Pierre la 
nuit et le lendemain; et puis il envoya 
vers les échevins de Douay pour leur fai- 
re savoir qu'il étoit clerc , et qu'il n'étoit 
pas bourgeois de Lille ; qu'il avoit déjà 
eu assez dur à souffrir; qu'on lui accor- 
dât répit , ou un sauf-conduit pour qu'il 
pût s'en retourner sans péril. Les éche- 
vins répondirent : « Qu'ils ne se mèloient 
» point des choses arrivées entre la popu- 
» lace et ceux de Lille , et qu'il se gardât 
h bien , si garder il se pouvoit. » Après 
cela , Iluon Malet lit demander Jacques 
Leblond , qui ctoit quinlcnier du com- 
mun , d'où provenoil cette attaque outra- 
geante et le mal qu'on lui avoit fait , et 
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vileni. Jakemes li Blons rcspondit kit s'il pourrait s'en retourner sans plus de 

auoit bien pooir dou keumun esmouvoir, danger. Jacques Leblond répondit qu'il 

mais il nauoit mie pooir dcl apaisier ; et a voit bien le pouvoir d'émouvoir la popu- 

dist kil estoit dolans que on ne tenoit les lace, mais qu'il n'avoit pas celui de l'a- 

plus grands signeurs de Lille, eskeuins et paiser. 11 dit qu'il étoit dolent qu'on ne 

autres par connus , kil i lairoient les vies tint pas les plus grands seigneurs, et les 

ou despit de ccaus de Lille. Quant cis échevins, cr autres bien connus de Lille ; 

Hues oit cou il se desconnust et se parti qu'ils y laisseroient leurs vies , en haine 

de Douwai , parmi mares et parmi estrai- de.ccux de Lille. Quand ce Iluon entendit 

gnes liu mius kil peut, tous si blecies kil cela , il se déguisa et partit de Douay , à 

estoit. travers marais et lieux détournés , le 

mieux qu'il put , tout blessé qu'il étoit. 

Apries auint que Hanos quatre sols ki II arriva ensuite que flannot Qualrc- 

est de Lille fu naurcs a Douwai. Cis Sols, qui est de Lille, fut blessé à Douay. 

Hanos manoit a Douwai et gisoit aie mai- Ce Elannot demeurait à Douay et habitoit 

son Mikiel le Flament le nuit, quant il rc- la maison de Michel le Flamand, la nuit, 

uenoit de sen labeur. Lendemain de lAs- 1 >rsqu'il revenoil de son travail. Le lende- 

sention au vicspre.il uint a lostel Mikiel le main de l'Ascension , au soir , il vint à 

Flament, tantôt kil y fu venus, Mikiel li l'hôtel Michel le Flamand. Aussitôt qu'il 

disl : Hanot, pour queres nous, ne poves fut arrivé, celui-ci lui dit: Hannot, pour 

caiens plus gésir, pour cou ke vous estes notre sûreté , vous ne pontes plus céans 

de Lille ; ailes vous ent ; si je vous hc- coucher , parce que vous êtes de Lille; 

bregeoit, jou iroie contre mon sierment ; allez-vous-en. Si je tous hébergeois, j'irois 

car no connestables nos a conmandet ke contre mon serment -, car notre connéta- 

nous ne hebiergons nul home de Lille, ne ble nous a fait défense d'héberger aucun 

nul trepasant de Lille a pied ou a keual , de Lille à pied ou à cheval , que nous ne 

ke nous ne le façons sauoir tantost as es- le fassions savoir aussitôt aux échevins 



keuins ou a damisiaus de cesle vile, et 
sour nos siercmens, aies vous ent, caiens 
ne gisez plus. Cuis Hanos sen parti entre 
lui et Jehans de Lundres, et alerent doi 
par le caucie a le maison dun boulen- 



ou aux damoiseau* de cette ville ; et, d'a- 
près notre serment , allex-tous-en d'ici ; 
vous n'y couchera plus. Hannot s'en alla 
avec Jean de Londres , et furent par la 
rue à la maison d'un boulanger où dc- 



ghier, et avoit laiens manant j garçon ineuroit un garçon de Lille; ils y louèrent 

de Lille; et louwrent cis Hanoi Quatre leur lit. Aussitôt qu'ils furent couchés, la 

Sols et Jehan de Lundres leur lit laiens. femme du boulanger dit : « L'un de ceux 

Si kil furent coukiet li feme de ce boulen- » qui ci-dessus sont couchés me semble 

ghicr dist : Li uns de ccaus qui lasus se » être de Lille. Gardez-vous d'aller contre 

couca ore me sanle de Lille. Wardes ke » votre serment. » Le boulanger vint trou- 

vous nales contre vo sierement. Li bou- ver Hannot Quatre-Sols et lui dit : Vous 

lenghiers vint ali Hanot Quatre Sols, et li (les de Lille -, je ne puis vous garder ici 



19. 
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dist : vous estes de Lille , jou ne vos puis 
retenir, kc eou ne soit contre mon sierc- 
nient , leucs sus aies vous cnt. Cuis rcs- 
pondi kil n'etoit mic de Lille et pria ke on 
le laisast la gesir, et mcesnienl li garçons 
dou boulenghiers en pria moult kil demo- 
rast celc nuit Li boulenghier dist a sen 
garçon, tu es de Lille ti meesines conuen- 
ra il wuidicr. Li garçons fist tant ke 
cius demora la gisant cele nuit. Lende- 
main Hanoi Quatre Sols ala ouurcr en le 
vile juskes pries dou viespre et réunit a 
lostel Mikiel le f lamenc , la ou il auoit 
estet couslumier de gesir et pour paicr 
cou kil i douoit de sen lit. 11 neut mie la 
gramment estes et entrues kil conloil , 
vinrent la Waterons Hamede , Hameles , 
Wages li Wautiers, et ses frères et autres 
iuskes a viij , dont Uanot ne sel les nons , 
les eouliaus tous nus sakics. Et dist Wa- 
terons Hamcle a Mikiel le Flament : Ma- 
nient avoees pour quoi soustoities tous 
les anemis a le vile. Mikiel dist , ke non 
faisoit. Waterons Hamede, vecs ent la j, il 
est de Lille , il est anemis a le vile. Eh 
mon Diu dist cius Mikiel , prendes le 
aquellcs ki vous voles. Quant il cutensi 
dit il le prisent et disent kil loeir.iicnt de- 
vant tout le peullc, en le caucie ou despil 
de ceaus de Lille. Et le traincrent en le 
caucie et le bâtirent et ferirent de mances 
de eouliaus , cl le nauererent ou kief cl 
ailleurs el fu en péril de mort ; et fu tous 
froisics de hamedes et de basions et leus- 
scnl pour mort se ne fusent les boines 
dames de le rue, ki le rcscousenl et ki di- 
soient: bien est il mors. Et Usent lanl 
les dames kil fu ou mousticr ki pries es- 
toit , el la meesmes le vorrenl il courre 
sus el ocire quant il seurcnl kil ncsloit 
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que je n'agisse contre mon serment . Le- 
vez-vous et allez-vous-en. Celui Hannot ré- 
pondit qu'il n'etoit pas de Lille , et le pria 
de le laisser là reposer ; et même le gar- 
çon boulanger pria beaucoup pour qu'on 
le laissât cette nuit. Le boulanger dit à 
son garçon: Tu es de Lille toi-même; il 
contiendra que tu t'en ailles aussi. Le 
garçon fit tant que Hannot demeura là 
couché cette nuit. Le lendemain, Hannot 
Qualrc-Sols alla travailler en ville jus- 
qu'auprès du soir. Il revint à l'IuMelleric 
de Michel le Flamand , où il avoil cou- 
tume de coucher , et pour payer ce qu'il 
devoitde son lit. Il y ttoitdepeude temps, 
et pendant qu'il comptoit , vinrent là Wa- 
terons Hamede, Hameles, Wiigue le Gan- 
tier, son frère et jusques à huit, dont Han- 
not ne sail les noms ; ils avoient tous les 
couteaux nus el tirés. Waterons Hamede 
dit à Michel le Flamand : Flamand , 
atouez pourquoi totis donne: le couvert 
à tous les ennemis de la ville. Michel dit 
qu'il ne le faisoit pas. — Walerons na- 
mede : En toilâ un qui est de Lille; il est 
ennemi delà ville.— Eh! mon Dieu , dit ce 
Michel , prenez-le pour ce que vous vou- 
drez. Lorsqu'il eut ainsi parlé , ils s'em- 
parèrenl d'Hannot , annonçant qu'ils le 
tueroient devant tout le peuple , par ven- 
geance de ceux de Lille. Ils le traînèrent 
sur la rue , le battirent , le frappèrent de 
manches de couteaux, et le blessèrent à la 
lèle et ailleurs, le mirent en péril de mort. 
Il fui tout meurtri de broches et de bâtons, 
et ils l'eussent achevé si les bonnes dames 
de la rue ne fussent venues à son secours, 
et elles disoient : Il est bien mort. Ces da- 
mes firent tant qu'on le conduisit an mous- 
ticr (Saint-Jacques) qui est près. Les 
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mie par mors. Ne ne peut avoir mie pour 
ses plaies remuer, se ne fusent les dames 
de le rue ki li lisent auoir tout coiement. 
Quant ce vint au nuit tart , li canstres de 
leglisc li dist": amis se tu me crois tu te 
mêleras a warant hors de caiens , car tu 
i poroies estre un ans ancors kc tu jeusscs 
i pain de maille; car on a Tait jurer a mi 
et as austres canstres de cestc vile sau- 
cunsde Lille i vient awaranl , kil ni ara 
de nous confort ne aiuwe de boire ne de 
megnicr ne dautre chose. Quant cis lïa- 
nos oi cou il fu desconnus et menés par 
nuit a Raise; et lendemains tous naurcs il 
vint a Tournai , la ou il fist warir ses 
plaies. 



Aprics auint , le lundi dcuanl le Pente- 
couste, ke Jelians Ansiaus li merchiers, 
estoit aies au markict a Orchies ; si kil 
eut mis jus sen fardicl en le haie , et alast 
descendre a lostel entrevoies ; et a lostel 
li disent doi' preudonme, kil se wardasl 
conment il alast par le vile car il auoit 
en Orchies bien VI " kc macecliers kc 
autre gent de Douwai warnitde pourpoints 
decoutiausctdarhaleslrcs; et leurauoient 
oit dire ke, sil tenoient nului de Lille, kil 
leu meuroient et kil en aroicnl leur créant; 
et ke bien en auoient commandement des 
eskevins de Douwai , ke sil tenoient nului 
de Lille kil lamcnassent a Douwai ou 
mort ou vif, mais toutes lamcnassent vif 
sil peussent. El si disent cil gent de 
Douwai ke Ilellins li frères le bailli u de 
Douwai , ki avec eus estoil venus , leur 
auoit donnet congiet de porter leurs armes 
aval Orchies. Quant Jehan Ansiaus oi cou 
il fist tant kil vit les eskevins d'Orchies 



mômes voulurent lui courir sus et le tuer 
lorsqu'ils surent qu'il n'étoit pas mort. Il 
manquoil de tout pour panser ses plaies , 
si les dames de la rue ne lui eussent fourni 
le nécessaire sans qu'on le sut. Lorsque 
la nuit vint , le chantre de l'église lui dit : 
A mi, si tu me crois, tu te mettras en sûreté 
hors de ce liai , car tu y pourrois tire un 
an encore que tn n'aurois pas un pain de 
millet ; car on a fait jurer à moi et aux 
autres chantres de cette ville que si quel- 
qu'un de Lille vient chercher refuge , qu'il 
n'aura de nous aucun confort, ni eau à 
boire, ni à manger, ni autre chose. Lors- 
que ce Uannot entendit ccla.il fut déguisé 
et conduit de nuit à Raches. Le lendemain, 
tout blessé , il vint à Tournay, là où il fit 
guérir ses plaies. 

Apres le lundi devant la Pentecôte , il 
arriva que Jean Ansiaux, le mercier, étoil 
allé au marché, à Orchies ; aussitôt qu'il 
eût déposé son fardeau en la halle , il alla 
descendre à l 'hôtel qui est entre deux rues, 
et là deux braves hommes lui dirent qu'il 
prit bien garde à lui, quand il iroit par 
la ville , car il y avoit dans Orchies bien 
six-vingts bouchers ou autres gens de 
Douay, garnis de pourpoints, de couteaux 
et d'arbalêtres, et qu'on leur avoit entendu 
dire que, s'ils tenoient aucun de Lille, 
ils le feroient mourir ; qu'ils en avoient 
la volonté , qu'ils en avoient le comman- 
dement des échevins de Douay ; que s'ils 
tenoient aucun de Lille , qu'ils l'amenas- 
sent à Douay , ou mort ou vif, mais qu ils 
l'amenassent vif avant tout , s'ils le pou- 
voient. Ils dirent encore , ces gens de 
Douay , que Ilcllin , le frère du bailli de 
Douay, qui étoit avec eux venu , les avoit 
autorisés à porter leurs armes avant d'en- 
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et leur dist cou ke cil doi preudhomme li 
auoient dit ; et tout en tel manière cil doi 
preudomme le disent douant eskeuins.kil 
lauoient ensi oit dire ccaus de Douwai ki 
la estoient en le manière ke devant est 
dite. Lieskevins a le prière Jehan Ansicl, 
si aient ou markiet ; estant venus alerent 
a ccaus de Douwai ki la estoient et disent, 
kil faisoient outrage , kil aloient armet 
ensi par le vile le conte , kil empecoient 
son markiet et kil voloicnl faire vilenie a 
Jehan Ansiel ki au markiet estoit venus , 
et bien se wardassent de faire malle a 
Jehan Ansicl ne autrui ki fust venus au 
markiet. Kc sil le fasoient il le feraient a 
toute le vile. Cil de Douwai respondirent 
ke en le vile il ne feraient nul mal a ceaus 
de Lille , se nul en j auoit , ne en le ban- 
lieue. Mais sil les tenoient hors , il en 
aroient leur créant. Sour cou cskevins cu- 
rent pour bien etpour pais consel, kil fisent 
clore les portes et reuinrent a Jehan An- 
sicl et li disent kil se tenist en lostel , et 
ke la naroit il warde. Et disent à Jehan 
Ansiel cou kc cil de Douwai auvoient res- 
pondut. Dont dist Jehans Ansiaux ensi : 
En non Diusejou quidoie, kil me vosisent 
mal alenaler , jou le manderoic a Lille a 
mes amis , par quoi jou men iroie , sil 
lauoient juret cil de Douwai. Ces paroles 
furent tantost portées aces gens de Douwai 
en tel forme : Ortos warandisics vous.car 
ii vile de Lille vient chi pour Jehan An- 
sicl sen bourgeois Quant cil de Douwai 
oirent cou il se misent hors d'Orchics, ki 
mius mius , sans ai ries t , et sen alerent 
viers Douwai. Et Jehan Ansiaux sen par- 
tist ecle nuit et sen vint par diverses voies 
a Lille. Et si auint le jour deuant dit kc 
Colars d'Auelin, Colars Hugetc, Colarste 



trer à Orchies. Lorsque Jean eut entendu 
cela, il fit tant qu'il villes éehevins d'Or- 
chics et leur répéta ce que ces deux braves 
gens lui avoient dit auparavant. Les deux 
dirent aussi devant les éehevins qu'ils 
l'avoicnl entendu de la bouche de ceux de 
Douay. Les éehevins , à la prière de Jean 
Ansiaux , allèrent au marché et furent 
vers ceux de Douay qui éloient là , et leur 
dirent qu'ils faisoient outrage, allant ainsi 
par la ville du Comte et empochant son 
marché; qu'ils aroient l'intention défaire 
mal à Jean Ansicl, qui étoit venu au mar- 
ché, mais que bien s'en gardassent de faire 
mal à Jean Ansiaux , ni à autrui qui fut 
venu au marché ; que s'ils le faisoient , 
ils le feraient à toute la ville. Ceux de 
Douay répondirent que dans la ville ils ne 
feraient aucun mal à ceux de Lille , s'il y 
en avoit , ni dans la banlieue , mais que 
s'ils les tenoient dehors ils auraient ce qui 
leur étoit dû. Alors les éehevins , pourla 
paix et pourlc bien, firent fermer les portes 
et retournèrent à Jean , et lui dirent qu'il 
se tint à l'hotcl , et que là il ne courrait 
aucun danger ; et ils lui rapportèrent ce 
que ceux de Douay avoient répondu. Jean 
Ansiaux dit : A u nom de Dieu, si je croyoit 
qu'ils me voulussent faire mal lorsque je 
m'en irai ,je le manderois à Lille , à mes 
amis et atec eux je m'en retournerais , si 
reux de Douay l'ont dit d'une manière cer- 
taine. Ces paroles furent aussitôt portées 
aux gens de Lille en cette forme : Or , 
tous, garantissez-vous (tenez-vous sur vos 
gardes), caria ville d<t Lille vient ici pour 
défendre Jean Ansiaux , son bourgeois. 
Lorsque ceux de Douay eurent entendu 
ces paroles , ils sortirent d'Orchics à qui 
mieux mieux, sans retard, et s'en allèrent 



Digitized by Google 



( H< ) 

Marchiennes , Soihiers Estraigncs , Bau- vers Douay, et Jean Ansiaux partit la nuit 

kins, Jakemcs Dcsous le Tour li fius, et s'en vint par diverses voies à Lille. Et 

Fourdins et cil maceciier et cil dont men- il arriva le jour devant dit que Colars d'A- 

tions est on fet de Jehan Ansiel iuskes a velin, Colars Flugctc, Colars de Marchien- 

XXI, ou retour kil fisent d'Orchies a Dou- nés, Sohicrs Estraigncs, Bauquin, Jacques 

wai, disent : kc quesimes nousaOrchies, Dessous-la-Tour le fils, Fourdin , et ces 

pour querre nuluide Lille?il en maint uns bouchers , et ceux dont mention est faite 

rhi a Dcuioel, alons, si le tuons. Sour cou au fait de Jean Ansiel , jusques à vingl- 

il vinrent a le maison Pierot le pissonnicr un , à leur retour d'Orchies à Douay , di- 

de douce euwe, ki manoit a Dcuioel et rcnl : Mais que cherchons-nous à Orchics? 

auoil le surnon de Lille, et buskicrent a Un de Lille? Il y en a un qui demeure 

sen huis, se feme vint a îhuis ; il deman- dDouayeul (Douai-lc- Vieil j. Allons et le 

derent ou ses baron esloit.cle dist kil nés- tuons. Ils vinrent alors à la maison de 

toit mie laiens. Sour cou ils entrèrent en Pierre le poissonnier d'eau douce, qui de- 

Ic maison maugret le feme , cl trouuerent meuroit à Douayeul et avoil le surnom 

celui Pierot le Caticr repunsen se cambre, de Lille. Ils frappèrent à sa porte, sa 

pour le doulanche deus. Quant il le tin- femme vint ouvrir; ils lui demandèrent 

rent : Mcstres vous estes de Lille et ou où étoit son mari ; elle répondit qu'il n'y 

despit de ceaus de Lille vousimorres. La étoit pas. Sur ce , ils entrèrent dans la 

le traînèrent il en le place a Douaviel de- maison malgré la femme , et trouvèrent ce 

vant tout le poulie et le naucrcnl de cou- Pierre Catier caché dans sa chambre, par 

tiausde brokes; et li fisent VIII plaies ou crainte d'eux. Lorsqu'ils l'eurent saisi , 

kief, une descure le hanke, et une es costes, ils lui dirent : Maître, tous êtes de Lille, et 

dont il issoit autant dalainc ke par le en vengeance de ceux de Lille vous mour- 

bouke ; et quant il (eurent ensi a tournet , res. Ils le traînèrent à la place Douayeul 

si le laisierent pour mort. Et quant Picros (Petite-Place; , devant tout le peuple, et le 

vit kil lauoient laisict, il sen al a le mius blessèrent de couteaux, de broches, et lui 

kil peut a se maison ; dont le resiuirent il firent huit plaies à la tète , une dessus la 

juskes a se maison pourli parocire etcius hanche et une aux côtes , dont il sortoit 

Pieros se repunst entre deux maisons , si autant d'haleine que d'une bouche. Quand 

kil ne le trouvèrent mie. Ains trouvèrent ils l'eurent ainsi arrange , ils le laissèrent 

j petit enfant de iiij ans kil voirent noier pour mort. Pierre, voyant qu'ils l'avoient 

au pont. Desquclcs plaies ke Colars d'Aue- quitté , s'en alla le mieux qu'il put vers sa 

.tin, Colars Hugete, etli autre deseure dit, maison; ce que voyant , ils le suivirent 

fisent a celui Pieros le Caticr , il langui a jusque-là pour le parachever ; mais Pierre 

grant doleur, dou lundi devant dit juskes se caclia entre deux maisons, et ils ne su- 

au jour Saint Pierre et Saint Pol , ki orc rent le trouver. Ils trouvèrent son petit 

fu kc il trèspassa et fu adonl mis en lierc. enfant de quatre ans qu'ils voulurent noyer 

au pont (1). Des plaies que lui firent Co- 

(I) Poni «lu Cliaiclain , ou de la fontaine Saiol-Mauraul ; il s'écroula peu après le 25 juillet 1310. 
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El en auint le jour de mars douant le 
candoille Darras.kc li valles Jehan Vretet 
revenoit de viers Arras de besoigner pour 
son signeur. Si k il pasoit par le mont de 
le Cauhicllc.li doi fil signeur Jehan Boinc- 
broke aus viij" e , bien armel a chenal, et 
garçon Aglaves lo prisent et lariesterent 
ou kemin, et li demandèrent doul il estoit 
ni ou il aloit. Il se douta tantost et dist kil 
estoit de Hainau , si sen aloit vieirs Bic- 
lliune , a j bourgois kil leur nomma. Il 
disent kil mentoit : tu es de Lille. Cuis 
respondil kil nestoit mie de Lille , et 
loiaument il estoit de llainaut et aloit en 
une hesoigne ensi kil leur auoit dit ; ne 
nauoit eslct a Lille moult auoit lonelans ; 
et li convint jurer et faire grant sierc- 
ment kil nestoit mie de Lille. Et se li di- 
sent sil cust estetde Lille, il neust jamais 
veut plus biel jour et lousent mort , et ke 
autel il feroient de tous ciaus kil poroient 
tenir de Lille. Sur cou eiussc partit deaus 
et sen vint a Lille. 

El si auint le samedi apries le Trinitel 
ke uns home de Hainau ki glanes portoit 
a vendre passa parmi le bosde Raissc. La 
le prisent bien iiij xx ki issirent dou bos 
ai met par foukiaux . et l ariesterent ou 
kemin el li demandèrent dout il estoit. Il 
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lars d'Avelin, Colars Ilugete et les autres 
sus nommés , Pierre le Calier languit avec 
de grandes douleurs , du lundi devant dit 
jusqu'au jour de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul , qu'il trépassa et fut mis en terre. 

Et il advint que le premier jour de 
mars , avant la Chandelle d'Arras, que le 
valet de Jean Vrcle revenoit devers Arras 
pour affaires de son maitre. Comme il 
passoit prés du mont de Gohelle ,1 , les 
deux fils du seigneur Jean Bonnobroeque , 
eux huitièmes, bien armés à cheval, et le 
garçon Alaves, le saisirent et l'arrêtèrent 
sur le chemin et lui demandèrent d'où il 
étoil el où il alloil. Il devina aussitôt, et 
dit qu'il s'en alloit vers Béthune chez un 
bourgeois qu'il leur nomma. Ils dirent 
qu'il mcntoil : « Tu es de Lille. » Il ré- 
pondit que non ; et réellement il étoil 
du flaynaut et alloit pour affaires , ainsi 
qu'il leur avoil dit , et il n'avoit pas été 
à Lille depuis long-temps. Il fallut qu'il 
jurât et fit grand serment qu'il if étoil pas 
de Lille. Et ils lui dirent que s'il eût été 
de Lille, jamais il n'eût vu un aussi beau 
jour , el qu'ils l'eussent mis à mort ; 
qu'ils feroient ainsi de tous ceux de Lille 



qu'ils pourroient tenir. Sur ce , ce valet 
partit d'eux cl s'en vint à Lille. 

Il arriva que le samedi après la Trinité, 
un homme du llainaut, qui allait vendre 
des poules , passa par le bois de Raches. 
Là le prirent bien quatre-vingts qui sorti- 
rent du bois armés de fourches, et l'arrêtè- 
rent en son chemin , lui demandant d'où 



(I) Mont de Gohelle , ainsi nommait-on alors le mont de Vimy. La Gohelle était une immense 
foréi , qui fui défrichée sous la seconde race par les soins des grands forestiers de Flandre , eu- 
suile parles travaux des moines. La flanelle s'étendait sur le territoire des communes du canton 
de Vimy et sur d'autres environnantes au nord cl a l'est. 
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dit k il estoit de Hainau. Ils disent vous 
mentez , vous estes de Lille ou vous j mâ- 
nes. Il leur dist I oiaument kil estoit de 
Hainau et aloil ensi par le pais ses glanes 
vendant. Dout di li uns deaus, il ment , 
oeeion le car eest un espic de aaus de 
Lille. Quant ecus homeoi cou ileutgrant 
pucur et li couuint jurcrel fiancierkil nes- 
toil rnanans ne ariestans a Lille , ou kes 
navoit estet. Donc disent cil si vous netes 
de Lille ne rnanans a Lille , vous ni aies 
jamais par auant , cl tout autel ferons- 
nous de tous eeaus kc nous tenrons de 
Lille. 



Et si auint le jour de le Candoile Dar- 
ras, ke li feme Jakemon de le lierre de 
Fumes aloil a saint Xichase a Rains. Si 
kele fu descendu a Douwai de sen kar , a 
sen ostel vinrent gens et grant plentes dou 
kemun de Douwai et demandèrent a le 
dame et a siens dout il estoient. li 
respondirent en roumans kil estoient de 
le tierc de Furnes et kil aloient a Rains. 
Cil de Douwai disent kil mentoient et ke 
on ne parloit mie à Furnes tel langage , 
on y parloit flamanc. Vous vous quidics 
celer, nous sauons bien que vous estes de 
Lille. Or a aus la coururent il le dame 
sus et furc a sen baron et se mesnic en 
leur ostel. Et leur convint par forche 
jurer et loste ausi ou il estoient descend ut 
kil nestoient mie de Lille , ains estoient 
dou tierois de Furnes , et encore parmi 



il éloit. Il répondit : « Du ITaynaut. » 
— « Vous mentez , répliquèrent-ils , 
vous êtes de Lille. » Il leur dit sincère- 
ment qu'il étoit du Haynaut et alloit ainsi 
par le pays vendant ses poules. L'un 
d'eux : « // ment , tuons-le , car c'est un 
» espion de ceux de Lille. Lorsque cet 
homme entendit cela , il eut grand'pcur, 
jura et fit serment qu'il n'eloit ni de 
Lille , ni forain , et que jamais il n avoit 
été dans cette ville. Donc, ils lui dirent : 
« Si vous n'êtes pas de Lille et n'y demeu- 
» rez pas, n'y aile: pas à l'avenir , car 
»» nous ferons tel <î tous ceux de Lille, ou 
» qui y resteront et que nous pourrons 
>• tenir. » 

Il arriva , le jour de la Chandelle d'.Ar- 
ras , que la femme Jacques Pisson , de la 
terre de Furnes , alloit à Saint-Xicaise I 
à Reims. Lorsqu'elle fut descendue à 
Douay, de son chariot à son ostel , il vint 
des gens et grande troupe de la populace 
qui demandèrent à celte dame d'où elle 
étoit. Elle répondit en roman qu elle ctoit 
de la terre de Furnes et qu'elle alloit à 
Reims. Ceux de Douay dirent qu'elle 
menloit et qu'on ne parloit pas à Furnes 
le langage dont elle se servoit , mais bien 
le flamand. « Yous croyez nous cacher ce 
» que nous savons bien, que tous êtes de 
» Lille. » Et sur cela, ils coururent sus 
à la dame , à son mari à sa chambre , 
dans leur hôtel. Et il fallut par force 
qu'ils jurassent , ainsi que l'hôte chez qui 
ilséloient descendus, qu'ils n'cïoicnt pas 



I ! 



(I) Saint Nicaise , évéque de Reims , bâtit l'église de Sainl-Symphorien. Ses restes y furent 
d'abord déposés ; on les conduisit ensuite à Tournay , d'où ils retournèrent à Reims. Ce saint 
était alors en grande vénéraUon et le but de nombreux et longs pèlerinages. L'Italie et la Flandre 
y cuToyaient le plus de fidèles. 
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de Lille , mais du territoire de Fumes , 
et encore n'échappèrent-ils qu'à grand - 
peine. 

Et si auinlaj autre jour ke bourgoisde Et il arriva, un autre jour, que bour- 

Chambrai passoient le kemin parmi le geois de Cambray passant leur chemin 

bos de Raissc , la issirenl contre aus hors par le bois de Raches , force gens de 

dou bos grans plcntcs de gens de Douwai Oouay se montrèrent devant eux ; ils ne 

armet, ke cist bourgois ne connurent mic les reconnurent pas. Ceux de Douay sai- 

et les prisent par les trains et ariesterent, sirent leurs brides , les an itèrent et leur 

et leur demanderont dout il esloient. U demandèrent d'où ils étoient. Ceux de 

bourgois disent , — pourquoi le demandes Cambray dirent : Pourquoi nous deman- 

vous. — Ils disent, nous le volons sauoir. dez-tous cela ? Les autres répondirent: 

Li bourgeois disent, nous sommes delà Nous le roulons savoir. — Nous sommes 

la Douwai. — De quel lieu, — de Cham- d'au-delà de Douay. — De quel lieu? — De 

brai, disent li bourgois. Cil respondirent : Cambray.— Vous ne dites pas trai , vous 

Vous ne dites mie voir , vous estes de êtes de Lille , car si vous étiez d'ailleurs , 

Lille , car se vous fusies daillcurs vous vous l'eussiez dit ouvertement ; et parce 

leussies dit apartement , et pour cou ke que vous êtes de Lille, vous mourrez. 

vous estes de Lille vous j morres. Cil Lorsque ces bourgeois de Cambray enten- 

bourgois quant il oirenl cou jurèrent dirent ces mots , ils jurèrent par grands 

moult grant siercment kil esloient de serments qu'ils étoient de Cambray , 

Chambrai bourgois et la manant. Et leur bourgeois et y demeurant. Et ils eussent 

eussent cil fait durement a soufrir, se ne eu dur à souffrir s'il ne se fut trouvé par- 

fust uns houriers ki auoec ccaus de mi ceux de Douay un homme du bas peu- 

Douwai estoit , ki les reconnut et dist : il pic qui les reconnut et dit : « Ils sont vrai- 

sunt voirement de Chambrai , laisies les ment de Cambray ; laissez-les aller ; ce 

aler; ce sunt cil et cil et les nomma cuis sonltels et tels. »El il les nomma par leurs 

par leurs nons. Dont leur demandèrent noms. Ces bourgeois leur demandèrent ce 

cil bourgois par amours se nous fusions qu'ils en auroient fait s'ils eussent été de 



orc de Lille ke nos eussics fait. Cil res- 
pondirentpar Diu, nous voseussicmes mors 
et depecies ; maintenant alaut li borgois 
sen partirent et sen alerent. 

El si auint entour le Saint Jean, ke Rc- 



Lille. Ceux de Douay répondirent : Par 
Dieu, nous vous eussions mis à mort et dé- 
pecés. Aussitôt ceux de Cambray s'en sé- 
parèrent et partirent. 

Aux environs delà Sainl-Jean, il arriva 



niers Mucles aloit pledier a Soisons et sa que Régnier Mucles alloit plaider à Sois- 

compaigna sour le kemin avoce gens de sons , cl il se mit en roule de compagnie 

Frise , ki menoient kevaus. Si kil vinrent avec des gens de la Frise qui conduisaient 

a Neele; cil gcntdc Frise descendirent a des chevaux. Lorsqu'ils arrivèrent àNesle, 

j ostel et ois Renicrs ala laiens avoec ceux de la Frise descendirent à un hôtel 
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eus. Li hoslesse pour cou ke le vit edi 
Renier a piel, li demanda kil voloit. Rc- 
niers dist kil estoit venus auoec eus. Et 
vous ne parles raie, dist li dame, leur lan- 
gage , dout estes vous. Rcniers dist je sui 
dou tieroir de Lille. Laiens auoit gens de 
Douwai ki cou oirent tantosl ; il vinrent 
a lui et lehiersent par les bras et le sa- 
kierent et ferirent vilainement et disoient : 
Mcstres puis kc vous estes de Lille , nous 
vous couperons le Uestc et leusent moult 
ledengiest se ne fust li dame de lostel , ki 
ala entre deus. Et cou ke quant Reniera 
oit, pour Diu inierchit, jou ne sui mie de 
Lille , ains sui de delà Lille , dune vile 
ke on apiclcLonme.Et li conuint jurer ke 
non estoit voirs et li demandèrent de gens 
de Lonme ki a Douwai mainent. Il les 
connut bien, et en dist si boincs ensegnes 
kil le laisierent aler. Et li disent , kil ne 
disist jamais , deuant gens de Douwai kil 
fust de Lille , car il en poroit bien auoir 
honte du cors. 

Et si auint le jour Saint Jehan , ki ore 
fu le jour miesmes ke li respis fu crie9 , 
ke Mainsens de Lescole ala a Douwai , a 
Willaumc Pignon pour argent kil li deuoit ; 
et quida aler scurement pour cou ke li 
respis estoit cries. Quant ele vint a celui 
Willaume , ele li demanda sen argent. Il 
li respondi , je vos paierai , en non Diu , 
moult bien , venez a par main pour vo 
paiement et vous lares. Au viespre Mai- 
sens ala a le maison Willaume , pour sen 
argent , il ii respondi ; aies ens demain. 
Si ke ecle sen aloit , Willaume Pignon 
et Jakcmes ses frères la suivirent et la 
bâtirent moult ledemenl ; si ke aparant 
fu Mainsens pour le meskief kc on lui fai- 



ct Régnier fut avec eux. L bolesse , lors- 
qu'elle vit ce Régnier à pied, lui demanda 
ce qu'il vouloil. Régnier dit qu'il étoit 
venu avec eux. Mais tous ne parlez pax 
leur langage, dit la dame ; d'où êtes-tous ? 
Régnier dit : Je suis du territoire de Lille. 
Là se trou voient des gens de Douay qui 
l'entendirent. Ils vinrent à lui, le tirèrent 
par les bras , et le frappèrent grossière- 
ment , disant : Maître , puisque tous êtes 
de Lille, nous tous couperons la tête. Et ils 
l'eussent fortement molesté, si la dame de 
l'hôtel ne se fût mise entre eux. Lorsque 
Régnier eut ouï cela , il dit : Dieu merci , 
je ne suis pas de Lille, mais d'une ville au- 
delà que l'on appelle Lomme. Il lui fallut 
jurer que c'éloit vrai. Et ils lui deman- 
dèrent quels gens de Lomme demeuroint 
à Douay. Il les nomma bien, et le dit à si 
bonnes enseignes qu'ils le laissèrent aller ; 
et ils lui dirent qu'il n'avançât jamais , 
devant gens de Douay, qu'il étoit de Lille, 
car il pourroit bien avoir à en souffrir. 

' Et il arriva le jour de la Saint-Jean, qui 
fut le jour môme où le répit fut crié , que 
Mainsens de Lécole alla à Douay , à Guil- 
laume Pignon , pour de l'argent qu'il lui 
devoit , et crut y aller avec sûreté , parce 
que le répit étoit crié. Quand elle fut ve- 
nue à Guillaume , elle lui demanda son 
argent. Il lui répondit : Je tous paierai, 
au nom de Dieu, très-bien; tenez de- 
main pour votre paiement, et tous l'au- 
rez. Au soir, Maisons alla à la maison de 
Guillaume , pour recevoir son argent. 11 
lui dit : Allez vous-en à demain. Et elle 
s'en allait*, lorsque Guillaume et Jacques 
sou frère la suivirent et la battirent laide- 
ment , et par le mal qu'on lui faisoit , elle 
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so l. cria moult fort , ahaï Dius. Li gens cria beaucoup : Ahài Dieu 



dou vinage venoient as feuiestres et de- 
mandient kc cou estoit la , car il estoil si 
tart kc on auoit clos huis cl feuiestres. Li 
autre disoient ne vos en caut , on eu bat 
j de Lille. Mainsens respondi voircment 
sui jou de Lille, jon ne le noierai ja. Dont 
referi Willaumes et Jaken>es ses frères , 
t i'li .Maiuscnt et la bâtirent de rekief ou 
despit de ceaus de Lille et disoient : Or 
va si ton plains a tes mais uscriers de 
Lille. Sour cou Mainsens sen ala a j sier- 
jant pour conseiller kele en poroit faire. 
Luis li disl lors, kele se teusl a celé fie, et 
kele nen parlas! mie a eele fie, et kele en 
poroit erapiericr sen plcl ; et eele sen parti 
tout ensi batu et blecie kc le estoit. 

Et si auint, kc Nierions dou Mur, Hen- 
ris de Ilicehin, Thumas Tierlains de Lille 
et Riertous de le Piere estoient a Prouuins 
a le foire ki ore ki fu daerainement ; la 
leur vinrent boines gens d'Vpres , et leur 
fisent sauoir kil fusent sour leur warde , 
caril auoient oit dire les valles de Douwai. 
kil feroienl v ilenie et honte a cens de Lille 
ki la estoient. Cil de Lille deseure dit es- 
toient a leur huis , la passa Enghcrans de 
Doregni et les espia , et puis repassa et 
amena, quant espiet les cul, des valles de 
Donnai grarit plente , et paserent devant 
lostel a cens de Lille; quand eist vallet de 
Lille le perçurent kil estoient de Douwai 
bien XX ou plus, si se Iraiscnt en leur 
(tstel , et se tinrent coil eele nuit , et le 
lendemain juskes au matin , kil alerent as 
conpaignons d'Ypres, et leur priierent kil 
alassenl a ces valles, kil les déportassent, 
car il ne leur auoient nient niellait ; et sil 
leur avoient nient méfiait si estoient ap- 



Les gens du 
voisinage venoient aux fenêtres et deman- 
doient ce que c'étoit , car il étoit si tard 
que l'on avoit fermé portes et fenêtres. 
Les autres disoienl . .Ve tous en inquiète: 
pas , on en bal un de Lille. Mainsens ré- 
pondit : Vraiment, je suis de Lille -, je ne le 
nierai pas. Et donc Jacques et Guillaume 
la battirent de nouveau au niépiis de ceux 
de Lille , disant : Vas à présent te plain- 
dreàtes marnais usuriers de Lille. Surce, 
Mainsens s en alla à un sergent pour 
prendre avis sur ce qu'elle pourroit faire. 
Celui-ci lui dit qu'elle se tût cette fois , 
qu'elle n'en parlât pas; qu'elle pourroit 
empirer le mal. Et elle partit , ainsi bat- 
tue et toute blessée qu'elle étoit. 

Et il arriva que Bcrloud Dumur , Henri 
de Hiechin , Thomas Tierlens de Lille et 
Bertoud Delepicrre étoient à Provins , à la 
foire qui eut lieu dernièrement , et là de 
braves gens d'Ypres leur firent savoir 
qu'ils se tinssent sur leurs gardes , parce 
qu'ils avoient entendu les v alets de Douay 
dire qu'ils feroient honte et v ilenie à ceux 
de Lille qui étoient là. Ceux de Lille . 
dont il est parlé , étoient à la porte , lors- 
que Enguerran de Dorignies les épia . et 
puisrepassa , et lorsqu'il lescut reconnus, 
amena une grande bande de valets de 
Douay , qui passèrent devant l'hôtel de 
ceux de Lille. Quand ceux-ci virent qu'ils 
étoient de Douay bien vingt et plus , ils 
rentrèrent en leur hôtel, et se tinrent ren- 
fermés la nuit'et le lendemain jusqu'au 
matin , qu'ils allèrent vers leurs compa- 
gnons d'Ypres , et les prièrent d'aller à 
ceux de Douay , et de les engager à renon- 
cer à leurs projets, car ils ne leur avoient 
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parelliet d'amander. Cil de Douwai res- 
pondirent pour quoi nos mandent il cou ; 
sil fusent autant kc nous sonmes, il ne 
nos eussent ja cou mandent , mais sil se 
doutent riens de nous , bien soient sour 
leur warde. Cil boine gent d'Yprc rapor- 
terent cou as valles de Lille et se tinrent 
tous coit juskes au niegnier dou viespre, 
ki) alerent megnier devant leur ostel. 
Quant il furent ou celier entret et asis , 
Engberans de Dorcgni amena granl com- 
paigne de ceus de Douwai , et prisent le 
celier devant et derrière et aweticrent ke 
cil de Lille issisent hors. On fisl ces coses 
sauvoir aj sierjant, Gautiers de le Cham- 
bre a anon , ki wetc le vile par nuit , ke 
cil de Douwai voiront ensi tuer ceaus de 
Lille. Il se volt alcr armer et se eompai- 
gnier de sierians , on li dist kil atendroit 
trop ; il i vint tout seus ou celier a ceus 
de Lille et dist.kil auoit entendu ke on les 
voloit tuer et se Diu plaisoit il naroient 
nient. Et dist , venes ens a no hostel de 
par Diu. Si ke i) durent issir dou celier, 
cil de Douwai sakierent basions et ma- 
eues et coururent sus ceaus de Lille dc- 
seure dis, et les cusent mal mis se ne fust 
cou kil misent main as especs, et se voi- 
ront défendre , et cou kc cuis Gautiers de 
le Chambre feri aaus, et en quida retenir ; 
mais il ne peut, car quant cil de Douwai le 
virent avec ceaus de Lille , il senfuirent 
tout , au reis de deux , ke cuis Gautiers 
retint et mena en prison , Jehan le Porc et 
Monnekin Plouuicr. Quant ensi fu auenut 
cil iiij de Lille sen alerent en pais a leur 
ostel et puis fisent prendre laseurance de 
ces ki chi desous sont nommet , ki asalis 
les avoient : cest Jakcmcs Crochars, San- 
dres ses frères , Warins de Sin Piere , ses 



fait aucun mal à leur connoissance , mais 
que , daus le cas où ils leur auraient nui , 
ils étaient prêts à s*en amender. Pour- 
quoi nous font'ils dire cela ? répondirent 
ceux de Doua y ; s'ils étoient autant que nous 
sommes , ils ne nous auraient pas fait dire 
cela. Hais s'ils craiijnent de nous quelque 
mal, qu'ils se tiennent bien sur leurs ijar- 
des. Les braves gens d'Ypres rapportèrent 
ces propos aux valets de Lille. Ceux-ci 
ne bougèrent pas jusqu'au souper, qu'ils 
allèrent prendre devant leur hôtel. Lors- 
qu'ils furent assis en la cave , Engucrran 
dcDorignies amena une grande troupe de 
ceux de Douay , et ils prirent le caveau 
par devant et par derrière , et guettèrent 
lorsque ceux de Lille sortirok-nt dehors. 
On fit savoir à un sergent , Gautier de 
la Chambre , ainsi nommé , qui surveille 
la ville pendant la nuit, que ceux de 
Douay vouloicnt tuer ceux de Lille. Il 
désiroit aller s'armer et se faire accompa- 
gner d'autres sergents ; on lui dit qu'il 
seroil trop tard. Il vint tout seul au cel- 
lier à ceux de Lille , et leur dit qu'il avoit 
ouï qu'on vouloil les tuer, et que, s'il plai- 
soit à Dieu , ils n'auroient rien à souffrir. 
Venez-rous-en à notre hôtel, de par Dieu. 
Lorsqu'ils furent pour sortir du cellier , 
ceux de Douay levèrent bâtons et mas- 
sues , et coururent sur ceux de Lille. Ils 
les eussent fort maltraités s'ils n'eussent 
mis l'épée à la main et ne se fussent mis a 
môme de se défendre. Gautier de la Cham- 
bre frappa avec eux ; il pensa même en 
arrêter plusieurs ; mais il ne le put, parce 
que lorsque ceux de Douay le virent avec 
ceux de Lille , ils s'enfuirent tous , deux 
exceptés , que Gautier arrêta et conduisit 
en prison , Jean le Porc et Monnequin 
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frères . Watiers ii Coquardiers , Lolins de 
Dotiwai , Jehan* de Sailli , Jehan Colum- 
hes , Erighcrans de Doregni , Jehan ses 
Trercs, Jakesde Noielc, Monnckins Plnu- 
triers, li comtes de Dorgies el scsfius, Co- 
lars de Diechi . Watiers Bostiaux , Jehans 
Brebison, Jehans li Porc, Jakemes de Mar- 
cienes, Gatcfarine, Eseafotins, ou deux 
autres, Morans, Hugues de Doregni, Gc- 
rardins dou Four, li Borgnes de Douwai , 
Jehans Billons. 



Et en auint kc ore a le daerain fiestc 
de Prouins, ki fu ke Jakemes Limonieres, 
elers de foires de Campagne, reuenoil et 
estoit partis de Paris, pour gésir a Scnlis ; 
la fu il espies , cacies daucunes gens de 
Douwai , cl ou respit monseigneur le con- 
te. Dont Jakemes connoist hien les deus 
de ccaus ki lencaucierent , et cacicrcnt 
pour ocirc ; et les autres il ne peut rc- 
connoitre pour le soine kil eut de lui wa- 
randir. Car si kil cheuaucoit le kemin , 
il v it gent issir dou bos a cbeuaJ , et war- 
nis darmes , et si entend i que on le raten- 
doit et a wetoil a le vile. Par quoi il nosa 
retourner viers le vile , no entrer ou bos. 
Ains osta ses hueses et se houchcet les 
kierka en sen keual, laisse a sen garçon ,cl 
puis se mist oucors a trauiers cans, viers j 
autre bos. Quant cil parcurent kc Jake- 
mes aloit ensi hors dou kemin ; il le sui- 
virent a grant force et issoient gens de 
pl useurs points aprieslui, et lui aida Diu 
kil fu ancois ou bos kil latanisisent cl se 
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Plouvier. Lorsque cela fut fait, les quatre 
de Lille retournèrent paisiblement à leur 
hôtel et puis ils firent prendre l'assurance 
de ceux qui sont ci-après nommes et qui 
les avoient assaillis : Jacques Crochart , 
Alexandre son frère, Warindc Saint-Pierre 
son frère , Wautier le Coquardicr , Lotin 
de Douay, Jean de Sailli . Jean Colombe , 
Enguerran de Dorignies , Jean son frère , 
Jacques de Noyclle, Monncquin Plouvier, 
le comte de Dorignies el son lils.Colarsdc 
Dcchy, Wautier Bostiaux , Jean Brebison , 
Jean le Porc , Jacques de Marchicnnes , 
Calefarinic , Escafotin ou deux autres , 
Morand , Hugues de Dorignies , Gérardin 
Dufour, Lehorgne de Douay , Jean Billon. 

Et il arriva , à la dernière fète de Pro- 
vins , que Jacques Lemonnier , clerc des 
foires de Champagne , revenoit ; il étoit 
parti de Paris pour coucher à Senlis. Là il 
fut épié et chassé par des gens de Douay , 
et pendant le répit de Monseigneur le 
Comte. Jacques connoit bien deux de 
ceux qui le poursuivirent et le chassèrent 
pour le tuer ; les autres , il ne put les 
eonnoilrc, à cause du soin qu'il prit de se 
sauvegarder. Car , comme il alloit à che- 
val par le chemin , il vit des gens montés 
sortir du bois et garnis d'armes , el il 
comprit qn'ou l'attendoit et qu'on le guet- 
toit aussi à la ville. Il n'osa donc y re- 
tourner ni entrer dans le bois. Il ôta ses 
bottines et sa robe et les chargea sur sou 
cheval qu'il laissa à son garçon , et puis 
il se mit à courir, à travers champs , vers 
un autre bois. Lorsque ceux qui le guet- 
toient s'aperçurent qu'il quiltoil ainsi le 
chemin , ils le suivirent en grande hâte. 
Il sorloitdcs gens de plusieurs points , 



r 

Digitized by Google 



( 149) 



feri ou parfont bos et en la grande fo- 
riest. Quant il virent cou li aucuns des- 
cendirent et lencaucierent en le foriest 
bien parfont. El la reconnust Jakemes les 
deux au monter dou grand bos, Li csloil 
en une moutaigne ; et en celc monlaigne 
perdirent il celui Jakcmon ; car quant il 
ne les senti mais si pries de lui , il monta 
sour j haut arbre. Quant il leurcnl cacict 
le samedi tout le jour , et le diemenche 
viers le vïespres , pour sauoir quel part il 
poroit issir dou bos; et oit encore coninent 
il le queroicnl et caceuiest par le bos , et 
par leschans. Et fu le dicmenchc tout le 
jour et le niul et avoit estel le samedi ou 
bos la en deuens il les senli par maintes 
fois et vit pries de lui. Le lundi au malin 
si kc Diu plot , il issi don bos et sen ala 
sour I granl vivier , cl trouva une court 
de Cbalis , et j moine alquel il conta tout 
ensi que auenut li csloil ; et pria pour 
Diu, a ce moine kil li aidast kil fust a 
sauuelet. Cius moines li presla iij de ses 
valles , et lemmenerenl juskes a Scnlis et 
prisl le conduit dou bailliu de Scnlis , ki 
le mena a sauuelet jusques aCompiegne. 



allant après lui , et Dieu voulut qu'il fût 
au bois avant qu'ils ne l'aient atteint. Il 
s'enfonça au plus profond du bois et dans 
la grande forêt. Voyant cela , les poursui- 
vants descendirent cl se lancèrent en la 
forêt fort profonde. Là , Jacques reconnut 
les deux à la montée du grand bois , qui 
éloient sur une montagne, et en cette 
montagne ils perdirent Jacques de vue. 
Aussitôt qu'il ne les sentit plus aussi, près 
de lui, il monta sur un arbre élevé. Lors- 
qu ils l'eurent cherché samedi , tout le 
jour , et le dimanche jusque vers le soir , 
pour savoir par quel point il pourroit 
sortir du bois. Pendant ces deux jours, il 
les entendit et vit maintes fois près de lui. 
Le lundi malin , il plut à Dieu qu'il pût 
sortir du bois. Il s'en alla vers un grand 
vivier ; il trouva en une ferme de Chaa- 
lis I) un moine auquel il conta tout ce 
qui lui étoit arrivé, et il le pria, par Dieu, 
qu'il le mit en sûreté. Ce moine lui prêta 
trois de ses valets qui remmenèrent jus- 
qu'à Senlis , et là il prit un conduit du 
bailli de Scnlis , qui le mena en sûrelé à 
Compiègue. 



(1) Chaalis , abbaye au diocèse de Seiilis. Elle élaii de Tordre de Cileaux. Son 
Caroli Locut. 



{Celte pièce porte sur l'intentaire le numéro 3"0.) 
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RÉCLAMATIONS 

Adressées par ceux de Lille au Comte de Flandre , contre les lé moi as 
appelés à déposer contre eui , dais l'enquête sns-menlionnée 
et dont ils prétendent récuser l'authenticité. 



Signcur nous airons chi fatl oir tics- 
moins des vilenies et dos hontes ke cil de 
Douwai lisent sour nous, et a tort, et sans 
cause , sauues toutes nos boines raisons 
deuanl. Et aprics bien volons que nos si- 
res sache le tort et le grief, kon nous list , 
ne mie pour eose ke nous en soions rois 
en mile mise. Car nous sommes gent de 
loi et a escheuins de Lille a jugier cil kil 
bourgois sont deLille.ct nos sires li Coens 
est si prendout , kil fera bien viers nous , 
cou kil deura, se Diuplaist etnousmeura 
sil kil deura. 

Signcur nous disons ke li tesmoing kon 
a menet contre nous ne sont mie a croire 



Seigneur , nous avons fait entendre ici 
les témoins des vilenies et des hontes que 
ceux de Douay ont fait sur nous , à tort et 
sans cause , selon toutes nos bonnes raj- 
sous devant dites. Et après, nous voulons 
bien que notre seigneur sache le tort et le 
grief qu'on nous a fait pour que nous n'en 
soyons nullement compromis. Car nous 
sommes gens respectant la loi , et aux 
cchevins de Lille appartient de juger les 
bourgeoisqui sontde Lille (\); et notre sire 
le Comte ainsi le comprendra, et fera bien 
voir envers nous ce qu'il devra , si Dieu 
plaît , et nous appliquera ce qu'il devra. 

Seigneur, nous disons que les témoins 
que l'on a menés contre nous ne sont point 



(1} Ceux de Lille invoquent ici an droit qui aurait résulté pour eux de l'article de leurs fran- 
chises , lois et coutumes (Livre de Koisin) , portant ea substance que, les bourgeois de Lille ne $mt 
en tout justiciables que des échevins ; mais ils mettent en oubli les articles de ces mêmes lois sta- 
tuant qu'il pourrait toujours y avoir ajournement as droit du compte, selon le droit du comte. Aussi, 
par la pièce qui suit , ou veira que le comte passa outre , sans égard à la réclamation. 
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ne grever ne nous doivent , ne ne purent 
leur dépositions par droit , ear ils sont de 
Douwai , et cil de Douwai les ont amenés 
en tesmoignage , ki partie se font et ont 
sait, es gries cose seroit et hors de droit, 
fc cil de Douai estoient creut en leur bc- 
soing et en leur cause , ne raisont ne la 
porte mie. Kc cil ki sont de plaignant 
soient creut en leur besoingne ne en leur 
cause , comme tesmoing , et par moult 
(1 autres raisons on ne les doit mie croire 
contre nous. Car il sont compagnons a 
ceaus ki les vilenies nous lisent , et con- 
seilleur et conforteur et en leur aycuwe , 
et sont ne mal vocillant , et on estet , si 
si kil apeirt. Par quoi par toute raison il 
ne doivent mie iestre creut en leur tes- 
moignage , ne greucr ne nous puet ne ne 
doit par droit leur dépositions. 

Et meesment , quant il devant eou kil 
fuissent menet en tesmoignage contre 
nous , disent kil nous haioent et greve- 
roienl sil pooient , et seraient en ne nui- 
sance de tant kil poroient ; et par ces rai- 
son» et par molt daultres raisons et lone 
cou ke toute li vile de Douai sa fait partie 
de la queriele , li tesmoing die kc leur 
dépositions ne doient riens valoir , ne 
greucr ne nos doit ne ne peut. Ains doi- 
vent iestre mis corne nul. 



à croire, et ne peuveat nous charger; que 
leurs dépositions ne peuvent être admises 
en droit , parce qu'ils sont de Douay et 
que ceux de Douay les ont produits en té- 
moignage ; qu'ils se font partie et qu'ils 
ont agi , et que ce seroit chose grave et 
hors de droit si ceux de Douay étoient 
crus en leur propre cause , la raison ne le 
comporte point ainsi. Que ceux qui se 
plaignent soient crus selon leur besoin et 
leur cause, comme témoins et par d'autres 
raisons , on ne les doit pas croire contre 
nous ; car ils sont les amis de ceux qui 
nous ont fait des vilenies , les ont conseil- 
lés et soutenus dans leur œuvre , et sont 
malveillante à nous et l'ont été, ainsi qu'il 
appert. Pour quoi et sous toutes raisons 
ils ne doivent pas être crus en leur témoi- 
gnage , et leurs dépositions ne nous doi- 
vent ni ne peuvent grever en droit. 

Et encore , quand et avant qu'ils fus- 
sent appelés en témoignage contre nous , 
ils disoient qu'ils nous haïssoient , qu'ils 
nous chargeraient et qu'il» nous nuiraient 
tant qu'ils pourraient. Et par ces raisons 
et par beaucoup d'autres raisons , et lors- 
que toute la ville de Douay a fait partie de 
la querelle , les témoins ni leurs déposi- 
tions ne doivent rien valoir, ne peuvent ni 
ne doivent nous charger. Ainsi doivent 
être mises comme nulles. 



{Cette pièce porte le numéro 371 de l'inventaire). 
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Par lesquelles les échevins de Douai sont invités par Michel , sire d'Auchy , 
et Jean de Meuin, à se rendre à Orchies, conformément à Tordre 
du Comte de Flandre, poor y entendre la sentence qui 
sera prononcée , sur les débats existant entre 
ceux de Don ai et ceux de Lille. 



A sages homes lor boens amis les es- 
chevins et le consel de le vile de Doai , 
Michel, sires d'Auchi, et Jehan de Mcnyu 
salus et boene amitié. Dou pooir et dou 
mandement kc nous avons de no segneur 
le conte , nous vous faisons savoir ke vous 
et cil de vo vile acui li besoigne appar- 
tient et touche , soies a Orchies leu len- 
demain de l'Assension , deuant mon se- 
gneur le conte deuant dit , pour oir son 
dit et se ordenanche des contons de vous 
et de vos gent et de ceaus de Lille ; et sa- 
chies que viegnes ou non , messircs ira 
aiiant en res coses et ensi le fachies sa- 
voir a ceaus de vo ville , a cui ces coses 
appartienent et auons priet au bailli de 
Ooai, et a celui qui en son lieu, ke il vous 
djsensy. Ce fu douey 



Aux sages hommes , leurs bons amis les 
Echevins et le Conseil delà villedc Douay, 
Michel, seigneur d'Auchy, et Jean de Me- 
nin , salut et bonne amitié. Par ordre et 
par mandement que nous avons de notre 
seigneur le Comte , nous vous faisons sa- 
voir que vous et ceux de votre ville , que 
le fait concerne et touche , devez être à 
Orchies le lendemain de l'Ascension , de- 
vant Monseigneur le Comte , ci-devant 
dit , pour entendre sa volonté et son or- 
donnance sur les différends qui ont eu 
lieu entre vos gens, vous, et ceux de Lille. 
Et sachez que , vous y vinssiez ou non , 
Monseigneur passera outre en ces choses, 
et faites-le ainsi savoir à ceux de votre 
ville que cela concerne. Et avons prié 
le bailli de Douai et celui qui le sup- 
pléerait qu'il vous le dise ainsi. Ce fut 
donné 
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de quelques principam points, sur lesquels devra rouler Tniidilion des 
témoins cités dans la précédente requête, faite par les seigneurs 

d'Audi; et de Mcnin. 



Sour le fail Ilanct dou Poslieh. 

Item sour les autres fais ke chil de Lille 
lisenl le mardi ke li tteste fu a Douay. 

Ilem sour les fais ke cil de Lille fiseut 
le mierkedi quant il partirent de Douay. 

Item sour lassaulee ki fu faite a Raise, 
puis le desfense le conte ; a oir Jakeinins 
Linies el Jakeinins de le Banc. 

Sour le lait Gillon Musart a oir Barra- 
kins de Lille. 

Sour le fait Jehan de le Fosse a oir Ja- 
kemes li Monijers et ses valles. 

Sour le fait Jakemon le Libicrt le ma- 
eeklier , a oir ISicrnart de Seelin le mace- 
klier, i*t Jakemes li Gons de Waurin. 

Sour le fail Vincent Clincart a oir Kr- 

nous M agrès et li et esehievin de 

Saint Orner. 



Sur le fait Jannel du Pont. 

Item. Sur les autres faits que ceux de 
Lille ont faits le mardi de la fêle de Douay. 

Ilem. Sur les faits que ceux de Lille mit 
commis le mercredi, lors de leur départ de 
Douay. 

Item. Sur l'assemblée qui fut faite à 
Radies,, depuis la défense publiée au nom 
du Comte; et pour entendre Jacques Li- 
nies et Jacques Dclebarre. 

Sur le fait Gilles Musart , à entendre 
Barrachin de Lille. 

Sur le fait Jean Delefosse , à entendre 
Jacques Lemonnier et son valet. 

Sur le fait Jacquenion Lelibeii , le bou- 
cher , à entendre Bernard de Seelin , le 
boucher, el Jacques Legons de Waviin. 

Sur le fait Vincent Clincart, à entendre 

.\rnould M agrès et les el éche- 

>ius de Saint-Omer. 
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Sour le Tait Jehan Route * eir Rohiers Sur le fait de Jean Bonté , à entendre 
C.rocerons et se feme . ses Dus , Jehan* li Robert Crocerons , et sa femme, son fils ; 
Carliers sefeme, li fille; le feme, Maroic li Jean le Carlier , sa femme, sa fille; la 
Kalchardc, Goutiers Fienes se feme et se femme Marie le Caieharde, Goutier Fien- 
fille ki sont dou Pont de .Marke. nés , sa femme et sa fille, qui sont de 

Pont-à-Mareq. 

; Celle pièce derait être imprimée après let enquêtes. \ 
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de Messires Gérard d'Iwuy e( Gérard dTeaillon , lesquels attestent , en 
de témoins assermentés, le ban vouloir qu'ont eu ceux 
de Lille de se réconcilier avee ceui de DouaL 



Mes ires Gltcrars dlwui et mesires 
Gherars d'Eschaillon ont dit , par leur 
sierement , ke cutour iii semaines aprics 
le fieste de Douay ki auoit este au jour de 
may, ki passes est , cistdoi tiemoing, a le 
prière de« cskeuins de Douay , alcrent en 
message au conseil de le vile de Lille et 
leur portèrent un brief ou il estoient escrit 
moult de kas encoi cil de Douay disoient 
que gent de Lille auoient mespris enviers 
au» , et voloient cil de Douay que cil dou 
conseil de le ville de Lille le seusent. Et 
quant cil de Lille curent veut lescrit , il 
requisent as messager kil demoraissent 
tresci alendcmain , et il leur en feroient 
response : et li message i demorcrent, et 
dissent kil i demoeroient de leur autorité, 



Mcssirc Gérard d'Iwuy el Messirc Gé- 
rard d'Ecaillou <) ont dit , après ser- 
ment , qu'environ trois semaines après la 
fête de Douay, qui avoit eu lieu le premier 
mai, qui est passée, à la prière deséenc- 
vins de Douay ils allèrent en message au 
conseil de la ville de Lille , portant un 
bref dans lequel étoient exposés beaucoup 
de cas qui montroient clairement que la 
gent de Lille étoit animée de sentiments 
hostiles contre eux , et qu'ils désiraient 
que les membres du conseil de Lille en 
fussent informés. Lorsque ceux de Lille 
eurent pris connaissance de l'écrit, ils de- 
mandèrent aux envoyés de demeurer à 
Lille jusqu'au lendemain , et qu'ils leur 
feroient une réponse. Us y restèrent et 



(I) Les seigneurs d'Ecailloo étaient, à cette époque, de la maisou de Denaia. Le village d'Ecail- 
lon est à égale distance de Douai et de Valencieuoes , quatre lieues; il faisait partie du Hayiuul. 

Iwuy est i une lieue et demie de Cambrai, a égale distance de Boucbain. Au 15* siècle , les sei- 
gneurs d'Iwuy, issus de la maison d'Ecaillon , étaient des Molembaix. 
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car ne leur eussent cil de Douay kierkict 
que il demoraissent. Lendemain li con- 
saus de le vile de Lille leur répon- 
dirent ensi — Biau seingneur, uous auons 
veut vo escrit et les fes ki i sont. Et sur 
auons demande! et enquis, et ne poons 
sauoir ki ca lait , ne que cil de ceste vile 
aient nient mesfait aciaus de Douay ; et 
saeics que nous volons que cil de Douay 
saeerit que nous volons iestre leur boin 
ami , et faire pour au» seil ke nous re- 
queroient , et seil est ens que aucliun fol 
ou anchuii outrageus de no vile ont mes- 
pris viers caus de Douay ou cil de Douay 
v it'i s ciaus de reste vile , ki euide auoir 
mesfait a si se warde ; car nous ne volons 
que on nous endemange nient , ne auons 
neulient nient. Et ceste réponse rapor- 
terenl il a ciaus de Douay et plus il ne 
scuent. Cist doi tiesmoing furent oyt a 
Doai par les enquesteurs lan de l'Incar- 
nalion mil CC quatre vins et quatre le 
dimeinrhe dcxanl dit. 



dirent qu'ils y restoient de leur autorité . 
parce que ceux de Douay ne les avoient 
pas chargés d'y demeurer. Le lendemain , 
les conseillers de la \ille de Lille leur ré- 
pondirent ainsi : « Beaux seigneurs, nous 
>i avons vu votre écrit et pris eonnoissanec 
» des faits qui y sont signalés. Nous nous 
» en sommes enquis et informés , et nous 
» ne pouvons coniioitre les auteurs de ces 
» actes; ni que ceux de Lille aient en au- 
» cune manière mal agi envers ceux de 
» Douay. Qu'ils sachent, ce que nous dé- 
» sîrons, que nous voulons être leurs bons 
» amis et disposés à faire ce dont ils pour- 
» roient nous requérir. Et s'il arrive qu'au- 
>• eun fol ou aucun outrageant de notre 
» ville ont mal agi envers ceux de Douay, 
» ou ceux de Douay envers ceux de cette 
» ville, qu'ils croient avoir mal fait, qu'ils 
>» se gardent, car nous ne voulons qu'on 
» nous nuise et nous ne voulons nuire à 
» nuls autres. » Celte réponse fut rappor- 
tée à ceux de Douay ; ils n'en savent pas 
davantage. Ces deux témoins furent en- 
tendus à Douay par les enquêteurs, l'an 
de l'Incarnation mil deux cent quatre- 
vingl-qualre , h dimanche devant dit 



(i; On remarquera qu'alors la letiuc des commissions de justice u'élail pas suspeudue le di- 
niandie. 
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D'iXE DÉPOSITION DB TÉMOLXS A LA CHARGE DE CEIX DE DOUAI. 



Cist témoins sont oy le lundi apries le 
mois de Pasqua. 

Nicolas Denis t. j. dit que apries le 
Pentccouste ki passct est, li chevaucie fut 
faite a armes viers Faumont et dehors 
Orchies pour cou sayer sil peussent auoir 
trouve nului de ciaus de Douay , qui 
auoient fait vilenie a Jehan Platemusc , 
cousin germain a cestui temoing , et a 
Jakemon Denis son frère , il sen fuisent 
vengie et si nosoient il mie alcr seul en 
leur besoingne ne deswami d armes, pour 
que il se doutoient de ciaus de Douay. Et 
en ceste ccuaucic fu cis tiemoins, Jehaus 
de le Porte , Jakemcs d'Orcies , Jehans 
Linies , Jakcmes Unies , Gillebiers Li- 
nies , Jehan Platemusc , Hubicrs Canars , 
Faleskiaus li peres , Gherars li Moniers. 

Jakemes Linies t. j. dit que il fu en 
celé chevaucie, mais il ne li souvient mie 
en quel tans ce fu et se i furent Jakcmes 
d'Orcies , Jehaus Linies , Gillebiers Li- 
nies , Jehan Platemusc , Hubicrs Canars, 



Ces témoins sont entendus le lundi après 
le mois de Pâques. 

Nicolas Denis, témoin juré.dit qu'après 
la Pentecôte passée , dans la chevauchée 
qui fut faite en armes vers Faumont ethors 
d'Orchies, à dessein de rencontrer quel- 
qu'un de ceux de Douay, qui avoient fait 
outrage à JcanPIatemuse, cousin-germain 
de ce témoin, et à Jacques Dcnis.son frère, 
ils s'en fussent vengés ; qu'ils n'osoient 
aller seuls à leurs affaires , ni sans armes, 
parce qu'ils craignoienl ceux de Douay. En 
celle chevauchée fut ce témoin , et Jean 
Dcleportc, Jacques d'Orchies, Jean Linies, 
Jacques Linies , Gilbert Linies , Jean Pla- 
temuse , Hubert Canars , Faleskiaux le 
père , Gérard Lcmonnier. 

Jacques Linies , témoin juré , dit qu'il 
futen cette chevauchée, mais il ne se sou- 
vient pas en quel temps ce fut.et si Jacques 
d'Orchies , Jean Linies , Gilbert Linies , 
Jean Platemusc , Hubert Canars , Fales- 
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Faleskiaux li fius, Colars 
li Moniers. 

Ernous Magres t. j. dit que le lundi en 
Pentccouste au malin il naura ou brach, 
dehors Saint Orner, Vincan Clinkart 
dune espee et Jebans de Warcngien 
li parcopa. Et a cou fu auoec aus , Alars 
Vrctes et Tumas Gonmers ; et si dit que 
il ne sauvisent nient de le deafense Mon- 
scingncurlc conte. Et quant il se partirent 
de Lille ele nauoit mie este faite, et si dit 
que Vincans Clinkars fu naures pour cou 
quil entendirent a gent de Doua y ki est 
vient a Saint Orner, quil estoil parens a 
auchaun de ciaus ki furent au laidengier 
et au naurer Jakeroon le Monnicr sen 
cousin. Et si dit que le joidi ou le uenredi 
deuant Pentecouste il se partirent de Lille 
ensi que illi puet souuenir et si dit que il 
ne fu a nule autre ceuaucie ki faite fu 
pour celi content or que a cesti. 

Jehans Linies t. j. dit que awan aprics 
le Pentecouste ois tiemoins et Jakemes ses 
frères ceuaucierent arme jusques a Tour- 
nai pour convoier Jehan de le Porte, clerc 
et leur cousin germain, ki plaid oit pour 
Jakemon le ncueut devant Ronrae , pour 
locoison dun mariage et deliuce il et li 
autre ceuaucierent jusques dehors Orcies 
et au pont deMarkc.Et en ceste ceuaucie 
furent Jehan» de le Porte , Jakemes d'Or- 
cies, Gillebiers Linies, Jehan Platemuse, 
Ilubiers Kanars , Falcskiaus li pères , Co- 
lars Denis , Ghcrars li Monniers. 



(462) 

( herars kiaux le fils , Colars Denis , Gérard Le- 
monnier s'y trouvèrent. 

Arnould Magret, témoin juré, dit que le 
lundi de la Pentecôte, le matin, il blessa au 
bras, hors de Sainl-Omer, Vincent Clincart 
d'une épéc , et que Jean de Warenghicn 
acheva la séparation ; qu'à cette expédi- 
tion furent avec eux Allard Vrctes et Tho- 
mas Gommcrs ; qu'ils ne savoient rien de 
la défense faite par Monseigneur le Comte ; 
que lorsqu'ils partirent de Lille cette dé- 
fense n'a voit pas été faite; que Vincent 
Clincart fut blessé parce qu'on leur dit, 
gens de Douay, que Vincent, venu à Saint- 
Omer.étoit parent à quelques-uns de ceux 
qui furent au lieu où fut maltraité Jacques 
Lemonnicr , son cousin. Il ajoute que le 
jeudi ou le vendredi avant la Pentecôte , 
ils partirent de Lille autant qu'il peut s'en 
souvenir , et qu'il ne fut à aucune autre 
chevauchée qui eut lieu à cause de ce 
conflit. 

Jean Linies , témoin juré, dit qu'avant, 
après la Pentecôte , lui témoin cl Jac- 
ques son frère chevauchèrent en armes 
jusques à Tournay, pour accompagner 
Jean Ddeporte , clerc , leur cousin-ger- 
main , qui plaidoil devant la cour de 
Rome I; pour raison d'un mariage , et 
que de là, lui et les autres chevauchèrent 
jusques hors d'Orchies et au Pont-à- 
Marcq , et qu'en cette course furent Jean 
Deleporte , Jacques d'Orchies , Gilbert 
Linies , Jean Platemuse , Hubert Canars , 
Faleskiaux le père , Colars Denis et Gé- 
rard Lemonnier. 



(I) Lille élaat de l'évécM de Toornay, c'éuil dans celle ville qu'il fallait aller pour toutes 
torisatioQS ou dispenses ecclésiastiques, etc. 

[Cette pièce porte le n° 376 de l'inventaire ) 
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d'une déposition de témoins, qui eot lien nu sujet d'un messager et d'une 
lettre envoyés an Comte de Flandre , à \amur , sur le fait des 
débals élevés entre cen\ de Lille et ceux de Douai. 



Jchans de le Porle t. j. dit que li 
ceuaueie fu faite viers Orties et viers 
Fauniorit a armes pour cou que on leur 
disoil que cil de Douay les menaeoit, et 
pour cou que il se doutoient daus et de 
leur autre» anemis , nosoient il aler seul 
ne desarmet. Et si dit cis tieiuoins que il 
et Jehan Linies et Jakemcs Linics con- 
voierent Jehan de le Porte un clerc leur 
cousin ki plaidoit pour Jakemon le Neu- 
veut a Tournai; et di lius il sen alercnt 
apries les autres el les trouvèrent viers 
Orcics, et si i fu Jakemcs d'Oreie9, Gilli- 
biers Linies , Jehans Platemuse , Hubers 
Kanars, Falcskiaux liperes, Colars Denis, 
Ghcrars li Monniers et si dit que il nest 
mie ciertains en quel tans ce fut fait , 
mais il croit que ce fut faist devant cou 
que Vincant Clinkars eust le puing copet. 

Hubiers Kanars t. j. dit que il fu 



Jean Delaporte, témoin juré, dit que la 
chevauchée fut faite vers Orchies et vers 
Faumont, en armes , parce qu'on leur 
avoit dit que ceux de Douay les mena- 
coienl , et parce qu'ils se défioient d'eux 
el de leurs autres ennemis ; ils n'osoient 
aller seuls et sans armes. Ce témoin ajoute 
que lui, Jean Linies el Jacques Linies ac- 
compagnèrent Jean Delaporte , un clerc , 
leur cousin qui alloit plaider à Tournay 
jwur Jacques le Neuveu ; cl que de là ils 
s'en allèrent rclrouTcr les autres vers 
Orchies. Que là se trouvoient Jacques 
d'Orchics, Gilbert Linies, Jean Platemuse, 
Hubert Canars, Falcskiaux le père.Colars 
Denis , Gérard Lemonnier, cl il dit qu'il 
n'est pas certain de l'époque à laquelle 
cela eut lieu, mais qu'il croit que ce fut 
fait avant que Vincent Clincart ait eu 
le poing coupe. 

Hubert Canars, témoin juré, dit qu'il fut 
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auoec les autres en celc ceaucie ki faite 
fu viers Orcies auoec ses autres amis et 

fu auoec eus que il ne set pour coi 

on niala et si j alacn si conme il cuide 
puis le Penlecouste. 

Ctl qui naurerent Vincent Clincard de- 
hors Saint Omcir voelenl proueir ke 
il estoient parti de le vile de Lille 
ke li cas fu fais autant lescris mon 
segneur eu fais cise défense. 

Maistre Esticnenes elers de le vile de 
Lille t. j. dit que le miereredi deuant le 
Penlecouste , a laentour une letre vient 
ouviertc de mon scingneur le conte au 
bailliu et as eskeuins de Lille que il fui- 
sent faire desfense que nus ne se meust 
pour le content de ciaus de Lille et de 
Douay et li cskeuin de laierent dou faire 
et envoierent de leur conpaingnons a 
mon singneur a Namur et prièrent au 
bailliu que il sen soufrist. Ccst a sauoir 
fiaudou le Prévost , Nicolas le Feuvrc et 
ccstui tiemoing auoec aus qui iuionrent 
le nuit le Penlecouste . Le jour le Penle- 
couste mesircs li euens parla a eus , et 
leur dist que il mesissent conseil que 
leur genl et cil ki estoient pardesous aus, 
se wardaissent de mes prendre en contre 
ciaus de Douay. Et il disent que si fe- 
feroient il volenliers. Le mardi apriesque 
il reuionrent viers Basecles ; il oirent dire 
que gent de Lille auoient un honme de 
Douay cope le brac dehors Saint Orner, et 
que il wardaissent comment il venissent, 
et il se pourvirenl a Tournai dannes et 
vionrent a Lille le miols que il purent. 



avec les autres dans cette chevauchée qui 
fut faite vers Orebics avec ses autres amis 
(ceux que l'on vient de nommer) ; qu'il ne 
sait pourquoi on y alla et que ce fut depuis 
la Pentecôte. 

Ceux qui blessèrent Vincent Clincart hors 
de Saint-Omer veulent prouver qu'ils 
étoient partis de la ville de Lille et que 
l'action eut lieu avant la publication de 
la défense de Monseigneur. 

Maître Etienne , clerc de la ville de 
Lille , témoin jure , dit que le mercredi , 
avant la Pentecôte à peu près , une lettre 
ouverte vint de Monseigneur le Comte au 
bailli et aux cchevins de Lille, ordonnant 
qu'ils fissent faire défense à tous de s'émou- 
voir à propos du conflit de ceux de Lille et 
de Douay. Les échevins retardèrent à le 
faire, et ils envoyèrent de leurs collègues 
à Namur, et prièrent le bailli de le souf- 
frir. C'est à savoir Baudcs le Prévôt , Ni- 
colas Lefebvre et ce témoin avec eux. 
Ils y arrivèrent la nuit de la Pentecôte. Et 
le jour de la Pentecôte , Messire le Comte 
leur donna audience , et leur ordonna de 
dire au conseil que leurs bourgeois et 
ceux du commun se gardassent bien de 
rien entreprendre contre ceux de Douay. 
Ils répondirent qu'ils le feroient volontiers. 
Le mardi d'après , lorsqu'ils vinrent vers 
Basecles (1) , ils entendirent dire que les 
gens de Lille avoient coupé le bras à un 
homme de Douay, hors de Saint-Omer, et 
qu'ils prissent garde à eux pour voyager ; 
ils se pourvurent, donc, d'armes àTournay 
et vinrent à Lille le mieux qu'ils purent. 



(t) Basecles est un village silué sur la roule de Mous a Tournai, 
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Quand il i furent venut il entendirent que 
li fais dehors Saint Orner auoit este fais 
le lundi apries Pentecouste , et si dit f que 
auant que cist messages alcrcnt viers 
Nainur. Il entendirent que auchuns gent 
de Lille, que il ne set mie nonmer estoient 
issut de Lille poir eiaus de Douay, ki 
auoicnl mesfait aiaus, et aleur amis et 
par ces coscs kil a dit croit il que ci» fais 
aueinst devant lecrit. 



Nicolon li Feures t. j. dit et se concorde 
a maistre Esticncncs tiemoin deseuredit, 
sauf cou que il ne set mie que nul fust 
partis de le vile de Lille, auant que il sen 
alerent deviers Nainur. 

Baudes li Prevos t. j. dit et se concorde 
a Nicolon le Feurc cl si dit que le mier- 
credi en Pentecouste quant il furent re- 
uenul on fist lecrit par le bailliu et par 
les eskcuins. 

Jehan Liani-iniaus t. j. dit que il fu 
auoec les eskcuins ou devant dit voyage 
de Namur, et si dit que il a oit dire que li 
écris fu fais le miercredi en Pentecouste 
quand il furent reucnul. 



( «67 ) 

Lorsqu'ils furent rentrés, ils apprirent 
que le fait de Saint-Omer avoil eu lieu le 
lundi après la Pentecôte, c'est-à-dire avant 
que ces envoyés fussent revenus de 
Nainur ; ils entendirent aussi que quel- 
ques individus de Lille, dont il ne sait les 
noms , éloicnt sortis de Lille pour aller 
vers ceux de Douay, qui avoient maltraité 
eux et leurs amis, et d'après ces causes il 
croit que les faits ont eu lieu avant la pu- 
blication de l'écrit. 

Nicolas Lefebvrc, témoin juré, dit et s'ac- 
corde avec maître Etienne, témoin précé- 
dent , sauf qu'il ignore que quelques-uns 
fussent partis de Lille avant le départ 
pour Namur. 

Baudes le Prévôt, témoin juré, est d'ac- 
cord avec le précédent , et ajoute que le 
mercredi, lorsqu'ils furent revenus, 1 écrit 
fut publié par le bailli et par les échevin». 



Jean Lianigiaus, témoin juré, dit qu'il 
fut avec les écbevins au voyage do Namur, 
et qu'il a entendu dire que la défense fut 
faite le mercredi lorsqu'ils furent reve- 
nus. 
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$($ ammcnbfS <n ianUs cosr*. 

Selonc ce ke nous auons trouuc et ke 
.nous sommes on fourme par no enqueste , 
sor les contens ki ont este entre ciaus de 
Douay et ciaus de Lille; nous disons 
dendroie les amendes des uns , cui de les 
autres , ke pour les desrois ki furent fait 
a Doay le nuit après le jour ke li fieste 
fu faillie, si es dun caudron, dun seillon, 
dune polie, dun rastelier, dun appentieb , 
dune lanterne brisies , Jehan de le Porte , 
Jakemins dus Ernoul de le Barc , et Ja- 
kemes Hinguetc rengent les damages en- 
tirement a ciaus ki les ont eus , si auant, 
comme cil ki perdu ont les oseront rete- 



iVsf U bir< b< ji?f>£(>ns«i<jnfnr 
]omU U (^fanî>rc 5nr U 
bûcotb bf ^^fna^ ti b< (^!iCTf, 
int (t$ forfaifttïfs cf f<s amen- 
ai <n Unit* çfysts* 

Selon ce que nous avons reconnu et 
dont nous sommes informé par notre 
enquête, sur les conflits qui ont eu lieu 
entre ceux de Douay et ceux de Lille,nous 
disons à l'endroit des amendes des uns 
ainsi que de celles des autres, qu'à cause 
des désordres qui eurent lieu à Douay dans 
la nuit, après le jour où la fête eut pris fin, 
qui ont eu pour résultat le bris d'un chau- 
dron, d'un seau , d'une poulie, d'un râte- 
lier , d'un appentis , d'une lanterne , que 
Jean Delcporte , Jacques fils Arnould Dc- 
lebarrc et Jacques Flinguct règlent les 
dommages entièrement à ceux qui les ont 
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nir par leur serment douant no bailliu de 
Doay . 

CM mcisnic a Jehancl dou Postick ki fu 
cele nuit jclcs en leuwe x 11. parisis. 

Dendroit le méfiait ki fu fais a Doay le 
nierkedi apries le «este sour Jehan Plate- 
musc , Jakemin fil Lambert Denis, Jakc- 
mim Bridclcttc , Frurnaul le pisounier et 
Jehan valet Brission Soure. Nous disons 
ke Wouhicrs li Kieure , l'humas ses frè- 
res. Ilanicote on Guillotc d'Estrees, Ber- 
nard Sauwcis, Wautiers Musars, Waukes 
li .Noirs , machecliers , et Esoardes li mâ- 
chons leur fâchent ammeiide U-lc kil paie- 
ront 1111" II. parisis.dont JchansPlatemuse 
tira XXV 11 . , Jakemins fius Lambiers Denis 
XXII. Frumau t li pissoniers XVII., Jakcmes 
Ikidelclte et li valles Brission Soure cas- 
cuns X 11. , et sil en ja aucun des siet de- 
vant nomes , ki ne puise payer sen alié- 
nant des 1111" II., li autre les parehveront 
|jlainement,ct cil ki ne puent payer soient 
hanil dusques a no rapel. 



Dendroit Vinchans Clincart ki eut le 
puing a tout grant partie dou braeb 
rope, nos disons kil ait en amende (XII. 
turuois dcsquelcs Ernous Magrcs len- 
doinst L 11. parisis . Jehans de Warcn- 
pluens L II parisis , Tumas Gommers 
XXX II. parisis, et Alars Vreteis XXX 11. 
parisis en nom d'amende. 



soufferts, si , précédemment, ceux qui ont 
perdu osent les répéter par serments de- 
vant notre bailli de Douay. 

Les mêmes doivent à Jean , qui fut 
jeté celte nuit à l'eau , dix livres pari- 
sis. 

A l'endroit de la mauvaise action qui 
fut faite à Douay , le mercredi après la 
fête , sur Jean Platcmuse , Jacques fils de 
Lambert Denis, Jacques Bridclette, Fru- 
maut le poissonnier, cl Jean , valet Bris- 
sion Soure, nous disons que Wautier Le- 
creuvre , Thomas son frère , Hanicot ou 
Guillaume d'Eslrécs , Bernard Sauveis , 
WautierMusart, Waukes Lenoir, bouclier, 
et Egard le maçon , leur fassent amende 
telle qu'ils paieront quatre-vingts livres 
parisis. dont Jean Platcmuse aura 25 Hv. 
Jacques fils Lambert Denis, 20 
Frumaut le poissonnier, l-i 
Jacques Bridelelte et le valet Bris- 
sion Soure, chacon <0 
Et s'il y en a un des sept précédemment 
nommés qui ne puisse payer sa quote- 
part des quatre-vingts livres , les autres 
la paieront pleinement , et ceux qui ne 
pourront paver seront bannis jusque» à 
notre rappel. 

A l'endroit de Vincent Clincart qui eut 
le poing et une grande partie du bras cou- 
pés, nous disons qu'il reçoive une amende 
de deux cents livres tournois , desquelles 
Arnould Magret en doit î>0 livres parisis, 
Jean de Warenghien 50 
Thomas Gommers 30 
Alars Vrele 30 
en nom d'amende. 



Dendroit le méfiait ki fu fais dehors A l'endroit du méfait qui fut fait , hors 
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Doay sor Jakemon le Monnicr disons de Douay , sur Jacques Lemonnier , nous 

nous , ke Engerrans Pilatc , Robers li disons que Engucrran Pilate , Robert Le- 

i , Jakemes li Blons , Waubicrs li blond , Wautier Lecœuvre , Thomas Lc- 

, Tumas li Kieurc , Renier Maies , cœuvre , Régnier Malet , Henri Malet , 

Henri Maies , Pierre Pourceles , Eurar- Pierre Pourchelet, Evrard de Saint-Venant 

dins de Saint Venant fils Lanvin , Wil- fils Lanvin, Guillaume le Gaulier, Pierre 

lames li Waukiers, Pieres le Petis, Amal- le Petit , Araaury de Landast , Richard 

ry de Landas, Ricars Bonebrokc, Hennins Bonnebroque , Hennin de Gouy , Olivier 

de Goy, Oliviers de Goy, Pieres li Amans, de Gouy, Pierre Lamant , Robert de Lam- 

Robers de Lambrcs , Pieres fils Hauot bres , Pierre fils Hannot Painmouillé , 

Painmoulliet, Wautiers Musars , Gode de Wautier M us art , Gode de Douayeul , lui 

Dcuœil , li donisent en ammende C 11. doivent en amende cent livres parisis ; et 

parisis , et Gérard de Sameon soit banis que Gérard de Saméon soit banni jusqu'à 

dusques a no rapel. notre rappel. 

Dcndroit le naureurc Jehan de le Fosse A l'endroit des blessures de Jean Dele- 
ki nos lettres portant ki fu naurc de plu- fosse, qui porloit nos lettres et rec,ut plu- 
seurs plaies , nous disons ke Jakemes li sieurs plaies, nous disons que Jacques Lc- 
Monniers li doinst XXX 11. en nom da- monnier lui doit trente livres, en nom d'a- 
mende, mende. 

Encore disons nous ke cius meismes Encore disons que le même Jacques 

Jakemes doinst a Jakemc Bonté et a se doit à Jacques Bonté et à sa soeur cent 

suer C s. parisis, en amende de le baturc sols parisis, en amende de la batture qu'ils 

kil eurent. essuyèrent. 

Pour ammende de le mort Pieron le En amende de la mort de Pierre le Ca- 
Catier, pissonnicr, nous disions ke li es- tier, poissonnier, nous disons que les échc- 
kicuin de Doay , pour Colars Dauclin , vins de Douay, pour Colars Davelin, Ro- 
RogiersIIugctte , Colars de Valcncienes , ger Huguclle , Colars de Valenciennes , 
Jehan Bourliet net d'Aubi , Sohiers Es- Jean Bourlct, néd'Auby, Sobier Eslrainge, 
trainges , Baukins Fourdins , Jakemes de Bauquin Fourdin , Jacques dessous- la- 
Sous le Tour li fius , Willemes de Mar- Tour le fils, Guillaume de Marchicnnes et 
chienes , pour les autres kil en poront pour les autres qu'ils pourront trouver 
trouuer coupaules doinsent a sen enfan coupables , doivent à son enfant vingt li- 
XX II. , a se feme X II. , et a sen frère vres , à sa femme dix livres , à son frère 
x II. tous parisis; et il requièrent a four- di\ livres parisis , et qu'on les réclame 
faisans selonc ce kil les trouueront et se aux délinquants selon qu'on les trou- 
aucuns en ia ki ne puissent paier on les vera , et s'il y en avoit qui ne pussent 
hanisse dusques a no rapel. payer , qu'ils soient bannis jusqu'à no- 
tre rappel. 
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Nous disons kc Hanos Rikcmer doinst 



a (jiliou Musart, macheclier do Doay, XL 
s. parisis en ammende do ce kil le boula 
en lru«'oà Doay. 

Dendroil le hature et le naurcureJe- 
lianet Quatre-Sou» , nous disons ko Jc- 
lians Roiteaus, Waghes li Wautiers, Ka- 
ineles , Waulrons Ilamede , Pieros dou 
Cardin , liousors li Clers , K&licncncs 
d'Kslrecs et Madous li licrengiers , doin- 
sent a celi Jehanetcn ammendeX 11. pa- 
risis; etrius ki nen pora payer sen aue- 
itanl soit battis de le vile a no rapel et li 
eskieuin le paecltent. 

Nous disons ko Jehans de le Vile, 
prouos de Lille doint a Adenet Doay XX 
II. parisis en ammende de ce kil fu cn- 
foys et tourmentes gricfmcnt. 

Dendroit le nature Duon Malet elerr , 
disons nous kc li vile de Doay li doinst 
XL II. turnois pour ammende de le lai- 
dure ki li fu faite et H vile les requière a 
reaus ki le fait lisent eoinme elle pora. 
Cest a sauoir sor Aliaumc le Morant , 
Hennin Malet , Blauuot le Clerc et Cc- 
îarditis de Fiers et sour les autres kc li 
eskeuin en tTouueront eoupaules, cl sil 
en ia aucun ki ne peust payer sammendc , 
si sort battis de le vile dusques a no rapel. 



Dendroit Jehan Plente ki est affoles ou 
doit , disons nous ke Jakcmesd'Orchies , 
Colars Denis , Jehan Platemusc , Jehan 
Linies, Jakemes Linies, Gillebcrs Linies, 
Ttintas Gomniers . EruousMagres, Jehan 
de Wareughicn . Grrars li Monnicrs , Fa- 



Nous disons que Uannct Riehemer doil 
à Gilles Musart, boucher de Douay, qua- 
rante sols pariais en amende de ee qu'il le 
jeta dans l'eau à Douay. 

A l'endroit des mauvais traitements et 
des blessures de Jean Quatre Sous , nous 
disons que Jean Roiteaux , W agites le 
Wautier , Ranidés , Waulrons ilamede , 
Pierre Dugardin, Bousors le clerc, Etienne 
d'Estrées et M ad ou le harenger doivent à 
ce Jeanne», en amende, dix livres parisis, 
et ceux qui ne pourront payer leur quote- 
part seront bannis de la ville jusques à 
notre rappel, et les échevins compléteront 
fa somme. 

Nous disons que Jean Deleville , prévôt 
de Lille, doit à Adam Douay vingt livres 
parisis , en amende de ce qu'il l'a enfoui 
et tourmenté grièvement. 

A l'endroit du mauvais traitement fait 
à Iluon Malet , clerc , nous disons que la 
ville de Douay lui doit quarante livres 
tournois pour amende de la lâche attaque 
qui lui fut faite, et qucla ville les réclame 
de ceux qui ont commis le fait , faisant 
comme elle pourra. A savoir : sur Aliaume 
Lemorant , Hennin Malet , Blaves Leclere 
etGcrardins de Fiers, cl sur les autres que 
les échevins trouveront coupables ; et s'il 
y en a qui ne puissent payer l'amende , 
qu'ils soient bannis de la ville jusques à 
notre rappel. 

Relativement à Jean Plente , qui est es- 
tropié du doigt , nous disons que Jacques 
d'Orchies, Colars Denis, Jean Plateniuse, 
Jean Linies , Thomas Gommer , Arnould 
Magret, Jean de Warcnghicn, Gérard Lc- 
mouuier , Falesquiaux le père , et Falcs- 
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leskiani li pères et Faleskiaus li fuis et quiaux le fils, et Hubert Canari, doivent à 
Ilubers Canars doinsetit a Jehan Plenle JcanPIente, devant nommé, six livres pa- 
deuant dit VI 11. parisis en nom dam- risis à titre d'amende, 
m rude. 



El disons kon pait toutes ces amendes 
le moitiet dedans le Saint Remi plus pro- 
chaine et l'autre moitiet devers le jour de 
Noël plus prochain apries. 

Et Messires commande le pais de 
lune vile a lautre a tenir en commun , et 
en eascune personne , et kiconques len- 
freindrnit , Messircs laddrecheroit hors 
loi et de se signerie, a se volente et reuint 
Messins a esclaircir a ces coses ensi 
com li semblera se aucuns debas en sour- 
doit. [Sons date, de 1 285 ) 



Et nous disons qu'on ait à payer toutes 
ces amendes , la moitié dedans la Saint- 
Remi plus prochaine, et l'autre moitié de- 
vant le jour de Noël plus prochain après. 

Et Messire commande la paix de l'une 
ville à l'autre , tant en général qu'en par- 
ticulier ; et si quelconque l'enfrcignoit , 
Messire le mettroit hors la loi et de sa sei- 
gneurie à sa volonté ; cl se réserve Mes- 
sire d'éclaircir ces choses comme bon lui 
semblera, si quelque débat en résulloit. 



( Celte pièce , dans l'inventaire , porte le n" 1 831 . ) 
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DISPOSÉES POIU LA RÉDACTION DE LA SEXTEXCE. 



Jakemin fils Eritoud de le Barre \ Sont pou rirait [{) par Pieron de Baufre- 

Jakemes Linies ! mez ^ alerent de nuit et ke ii un» jeta 

et lianes de le Porte ) une machue a un fenestre. 

Et Hancs de le Porte de ce kil feri un 
homme de jour en Je Nouile de le paume 
et encore par Aelis le Rousse par Sandrin 
Lenglcsse. 

Encore lianes de le Porte pou rirai s par liesmoing de ce kil feri de nuit un 
garchon Ernoulet valet Robert le barbier. 

Jakemars li Monnicrs es pourtrais par Jehan de le Fosse de ce kil le naura 
ammegne XXX 11. 

Encore Jakemes li Monnicrs bali de les le pont de Marcke Jakcmin Bonté et 
chcuaitca parmi se seeur. Ccst tesmoingnie par ocousie ammeg. o. c. s. as deus. 

Picre Tuclaine et Platemusc. 

Li défense mon signeur fu faite a Doay le veuredi devant Penlccoustc et a Lille fu 
faite le jeusdi dcuanl Pcuteeouste. 

Li prouos de Lille aminendera de Adcnel de Doai de ce kil fu enfois et tourmen- 
tes puis le défense.— Ammendc au garchon XX 11. parisis. 




Digitized by Google 



( m ) 

b Ce sont cil de Lille ki cheuauccrcnt en armes viers Doai , puis le défense 



Jakcmesd'Orchies Tumas Goinmers 
Colars Denis Ernous M après 
Jehan» Platemuse Jehans de Warcnghen 



Jehans Linies 
Jakemcs Linies 

Gillebiers Linies 



Cerars li Monniers 

Faleskiaux li pères et 
li Tius 

Hubert Canart 
Colars du Cans. 



Jehans Joie Bertrenmy Hangoart el 
Haoes de le Porte 

Rogeles D aliènes li Monniers 

Et en leur chevaueie fu Jehan Plcnte 
affoles ou doit, emmendent VI 11. pari- 
sis. 



a Ernous Magres pourtrais dou couper le puign Vinchant Clinkirt. Jehan dou 
Warcnghicn pourtrais dou parcoper. Thumas Gommers et Alars Vreles destre 
aucuc armes cascun XXX II. 

lianes de le Porte pourtrais par Bertremiu Hangoars de ferir un garchon de le 
paume pour cou kil estoit de Doai , le vespre de le feste , en le place el Jakemes 
Linies fu aueuc. 

lianes Rikcmers pourcis pourtrais de ij fe kil bouta Gilion Musart macheelier de 
Doai en lewe viers le molin dou Pouplicr. Emmende XL s. 

On en appensera : 

Voubiers le Kicure et Thumas sen frère pourlrait pleinement dou mesfait. 
Hanicote d'Estrees de ferir de coutel fait for Jakemin fil Lambicrt. 

Apres: 

Wauticrsli Noirs maeheeliers Denys et Jakcmon Brydc- 
pourtrait piaillement lette et 

Eskardes li mâchons Fromaut le pissonnicr 

Cokiel et Jeàian valet Brissioq Soure 

Leroi Pikelc mist main a Ernoul le serjant. 



Ëernars Sauucs 



Wautiers Musart 



De la naururc Jakemon le Monnier 

Engerrans Pïlate 

Robiers li Blons 

Tumas li Kieure 

Renier Maies 

Henris Maies 

Pieres Pourceles 



Et prcuuc ou kc ce fu pour les descors ki 
ki estoit entre ecaus de Lille et de Doai. 
Ki cheuaucieur de Doay sor ciaus de Lille 

"Wautiers Musars pour le content des viles 
Jehans Puehc 

Waubiert li Kieure Pieres li blankissicres 

Thumas ses frères Ricars Bonebroke 
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Eurardins de Saint Venant Lanwin ris 
esmciit.disant le 
lairon sensé aler 

Willaumes li Waukicrs 

Piercs Petis 

Amary de Landas 

Rikars Bonebroke 

Hennins de Goy 

Olivier de Goy de le paume 

Pieres li Amans 

Gcrars de Samion vij eos viij et bouta 
Jakemes li Blons en une tourbière 
Robcrs de Lambres. 
Pieres et F Hanoit Painmouillet 
Wautiers Musars 
Wantiers Je Kieure 
Jehan Pikelte 
Gode de Deuvioe I 



Renier Maies 
Ilcnris Maies 
Piercs Pourceles 
Eurard de Saint Ve- 
nant fils Lanvin 
Gode de Doueil 
Willaumcs li Wau- 

kier 
Gosses d'Arras 
Pieres li Polis 
Aiualry de Landas 
A lia» nie )i Morans 
Jakemes de Fressaing 

f Cil mesmes dicvauehiercnt a Les 
cluse pour Andriu le Borgne 

Cil 



Hennins de Goy 
Oliviers de Goy 
Robiers de Lambres 
Rikar Bonebroke 

Walteville 
Lirois Pikelte 

Hanicole d'Estrecs 



De le mort Pieron le Catier. 



Colars Davclin 
Rogiers Hugete 
Colars de Valcneiennes 
Sohiers Estraignes 
Bankins 
Fourdins 

Jakemes Desous le Tour li 
Willemcs de Marcbienes 
Mikeles de le Coupele 
Hues de Lambres 
Bandes li Oyscleres 
Jehans Bourlcs nés d'Aubi 



fils 



XL 11. parisis au frère, X 11. a le fenme , 
XII. al enfant, XXII. li vile le paît. 



et est prounc ko après lu respi le conte. 



De le balure Huon 
Malet elere 
Alautnes li Morans 
Hennins Malet 
Blauons li Olers 
Gerardins de Fiers 



et de le balure Xi- 
colon Malet 
Enmcnde XL II. 
turnois 

Aliaumesli Morans 
le rile le pait 
et repond 
as roupaules. 
Hennins Malos 
Blauons li Clerc 



24. 
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De le bature et naurure Jehanct Quatre De ce ke Nicoles Maies fu q.s a cou- 


Sou s 


fpAiiv trais pn Ij* mni^rui Mikii 1 ) t\t* Vilr 


Jehanes Roitcaus "\ 


\ Thumas Coudaus venderes-dou fruit 


Waghcs li Wautiers 




Hamelcs , 




Waulron Hamcdc f 


emendent 


Pierot dou Gard in i 


' XII. 


Bouseres li Clors ' 




Eslicnncs d'Estrecs 




et Madoux li herengiers l 




a (1) Ce sunt li lieu ke nous volons revir. 


n 

h 




C de Jehan de le Porte que feri un homme au partir 


d II saule boen que on oyeecaus que sont nommeit en le plainte Jakemon le 


Libicrt le machcclicr. 


d 




r 




* 




h 




| Il saule por voi ki li défense mon segneur fu faite le venred» deuant le Pcnthe- 


costc. 






que au fait fussent a armes Jehan de Warenghien, 




Ernols M agrès , Alars Verteîs , Thumas Gommiers 




et voir en comment li témoin ki en parlent. 


k 




k il saule p.uci de Vincent Clincard. Item Jakemes Linies frères. 


Gillon le Ncueut recongnoist qu'il en est bannis pour espie. 


1 de Adenet Doai. 




■u de le chcuauchic de Raisse. Li nom sont estiemoignage 


n le deiïense faite a Lille. 




0 de Jehan de le Porte qui feri un garçon pour cou quil estoit de Doai. 


(1) Ces lettres étaient des indical 


ons de renvoi a l'enquête de points sur lesquels on voulait 


revenir. 
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p de Gilion le machelier qui fu bouley en Icuwe. 

q q q q 

dou fait Jehan Platemusc et ses compagnons il saule p.uei en contre Waubert li 
Kieure, Thuraas sen frère, Guillote d'Estrees et Biernanl Sauveit, Watiers Musars, 
Waukcs li Noirs uns macheeliers et Escardics uns mâchons. 

r des paroles Eurard de Jakemon le Monnoier. 

r — r — r — r 
r Le chevauchie pour vengierde ceaus de Lille 

r — r 

Item de Andricu le Borgne. 
r 

Item saule p.uoit de le mort Pieron li Cathier 
m de Iluon .Malet. Item saule p. ueit contre Aleame le Morant , Ilenin Malet et 

Blauot li Clercs , Gardins de Fiers. Encore Huon Malet cl Pieres Pourceles. 
m Item pour li discord de Lille et de Doai. 
r de llanet Quatre Sols il saule p ueit. 

de Mainscnt de Lcseolc. 

dou fait Huon Anseil. 

dou fait Nicolon Malet. 

Sclonc les plaintes ki ont este faites de par ciaus de Douay et ce ke oous auons 
trouuc et de que nous sommes enfourme par no enqueste. Nous disons les desrois ki 
furent fait a Doay le nuit après le jour kc li fiestc fu faillie — Si cou dun caudron et 
1 seillon et dune polie dun rastclier dune lantierne brisics , lianes de le Porte , Jakc- 
mins Pius Ernoud de le Bore et Jakcracs de Linics rendgent les damages entirement a 
ciaus ki perdu les ont si auec cou kil perdu ont losteront retenir par leur screment. 

Et cil meismes pour Jebanet des Postic ki fu jetés en leuwc lammengent a celi Jc- 
hannet X 11. tourn. 

{Inventaire n" 4830.) 
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ORDONNANCE 

«K €I>:ME%C 1 E KT »K RKtI1*SIOV 



Nous Guis cuens de Flandre et inar- 
ohis de ÎVamur , faisons savoir a tous ke 
le rewarl , les csehievins et le communité 
de no ville de Lille , de lavenuc ki avint 
en latre dou inoustitr Saint Stienne a 
Lille , dendroit les prescheurs , ki pres- 
choient de le crois d'Arragon , ki des- 
tourbei furent par aucuns gens de le vile 
de Lille , si ke on dist ; et de lavenuc et 
dou content ki a esteit entre ceaus de no 
dite vile de Lille , et ceaus de no vile de 
Douwai , cil li devant dit rewars , eskevins 
et li communiteis en estoient en aucune 
coupe, et de toutes avenues, de toutes en- 
enfraintures et de toutes coscs ki cskcu- 
ves sunt u ont estei juskes aujourdbui , 
queles keles fussent ou soient , dcsqueles 
il peuissent eslre tenu a nous , par raison 
d'amende qucle kele fusl et desquelcs 
roses nous cuissons raison et oquoisou 
daucunc cose demander a caus , le rewart 



JVous Guy , comte de Flandre et mar- 
quis de Naïuur, faisons savoir à tous que 
le Rewart, les Echcvins et la ùnmmnc de 
notre ville de Lille de l'événement qui ar- 
riva dans le cimetière de Saint-Etienne à 
Lille , relativement aux prédicateurs qui 
prêchoient en faveur de la croisade d'Ar- 
ragon , lesquels furent troublés par quel- 
ques gens de la ville de Lille , ainsi qu'on 
le dit (I) ; aussi du discord qui a eu lieu 
entre ceux de notre dite ville de Lille et 
ceux de notre ville de Douay. Les ci-de- 
vant dit Rewart, Echevins et la Commune 
n'en étoient aucunement coupables. Et 
que de toutes choses arrivées, infractions, 
de tout ce qui est advenu et ont eu lieu 
jusqu'à ce jour , quelles qu'elles fussent 
ou soient , pour lesquelles ils pourraient 
être tenus d'amende envers nous , quelle 
qu'elle fût, et pour lesquelles choses nous 
aurions raison cl occasion.de leurdeman- 



(I) Ces prédicateurs avaieol été troublés dans leurs sermons et violemment maltraités. 
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les eskevins el le communilei par raison 
de fourfait et d'amende. Nous reconnis- 
sons kil no» en ont fait a no grei et bien 
nos en tenons asols , et a pair plainc- 
ment ; et les en quitons dou tout pour 
nous , et pour nos hoirs; et leur prome- 
tons loiaument pour nous pour nos hoirs, 
ke nous dore en avant ne les en aproce- 
rons , ne ne ferons aproehier , ne ne leur 
en demanderons ne ne ferons demander , 
ne ne les en oquoisonnerons ne ne ferons 
oquoisonner par nous ne par autrui ; et 
a ee nous oble^ons nous et nos hoirs. Et 
pour ee ke t e soit ferme chose et estaule 
el bien tenue de nous et de nos hoirs 
après nous , avons nous ces présentes let- 
tres données , saielées de notre saiel lan 
de le Incarnation Nostre Seigneur mil 
deux cens quatre vins et cuinc, le jour 
Saint Philippe et Saint Jakeme el premier 
jour dou mois de ma v. 



der quelque chose à eux , le Rewart , les 
Echevins ou la Commune , pour raison de 
lorfaiture et d'amende , nous reconuois- 
sons qu'ils nous ont satisfait à notre gré 
et que nous nous en tenons bien satis- 
fait , pleinement indemnisé , les décla- 
rant quittes de tout pour nous et pour nos 
hoirs; leur promettons loyalement et pour 
nos hoirs que dorénavant nous ne leur 
ferons ni leur ferons faire de procès ; 
que rien ne leur demanderons ni ne leur 
ferons demander; que nous ne cherche- 
rons pas de prétexte ni n'en ferons cher- 
cher par autrui pour revenir sur le passé; 
à ee nous nous obligeons , nous et nos 
hoirs. El pour que ce soit chose ferme et 
stable , et bien tenue de nous et de nos 
hoirs après nous , avons ces présentes let- 
tres données et scellées de notre scel, l'an 
de l'Incarnation de Notre-Seigncur mil 
deux cent quatre-vingt et cinq , le jour 
Saint-Philippe et Saint-Jacques, et le pre- 
mier jour du mois de mai. 




I 
I 
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NOTICES. 



Quoique nous ayons dit quelques mois , par notes , sur une partie des lieux rites 
dans ee livre , nous croyons , pour en faire mieux apprécier les faits , devoir donner 
de courtes notices sur tous les noms des lieux qui y figurent. 



Annappcs, . . est situé à cinq kilomètres de Lille , sur l:i route qui conduit à Tournai. Il 
appartenait , au 9* siècle , a Saint Evrard , comte île Ki ioul , fondateur de l'ab- 
baye de Lysoing. Par son testament de l'an 837 , ce prince fait à ses (Ils une 
donation de terres sises a Annappes. 

Le comte Bauduin accorda en 1055 , au chapitre de Saint- Pierre de Lille , le 
ooile de l'église d'Aniiappcs(i), et l'autel lui fui donné par l'évoque B iuliri l'an 
1110. L'église est dédiée à Sainl-Sebasticn. La dédicace a lieu le premier di- 
manche de septembre. 

La terre d'Annappcs appartint à une maison de ce nom, et ensuite à celles de 
Prudhomme d'Ilailly , de Hobles, de Luniioy. Elle l'ut érigée en comté en fa- 
veur de Jean de nobles , baron de Billy , seigneur de Sautes cl de Wevelgliem , 
gouverneur de Lille, Douai cl Oreilles. 

Annappes avait une coutume particulière; on voit dans son église quelques 
tombeaux remarquables. 

En 1789, on y comptait 1,000 habitants ; elle en a, en 1850, 1,913. 
Arran, . . . (Powr soxtvt nir ) \2) 



1) Bode, maison, habitation. 

(2) Il serait inutile de parler de* grande» localité», »uHhaiiimcnl connues. 



•2i. 
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Annœalln , . . 


esl du canton de S«clio, à 18 kilomètres de Lille, L'aolcl d'Annœulin avait été 
donné à l'abbaye de Saint-Martin de Tourna?, par Gérard, évèque de cette ville j 
la possession en Tut con Urinée par Goswin , autre évéque , en 1210. Cet autel 
vint plus Ij ni à l'abbaye de Sainl-Vaast d'Arras. 

Cette commune avait sa coutume particulière.— Dédicace le 4 Juillet ; patron, 
saini Maruii. 

Jean lliichno, théologien de mérite, docteur, curé de Saint-Sauveur, censeur 
des livres de Lille , était né à Anooeullii. Il est auteur de plusieurs ouvrages de 
théologie cl de piété dont Foppens a rappelé les litres. 

En 178», 2,807 habitants; en 1830, 3,116. 


kublguy »u B« 


c. Village situé à gauche du canal de la Sensée , sur la route de Douai à Cam- 
brai , à quatorze kilomètres de la première ville et di\ de la seconde. Patron , 
Sainl-Ainand ; réte, le 13 août. 

Atihigny avait 800 habitants en 1789; il en compte aujourd'hui 1187. 




itH *>itué à sis kilomeires de Douai , à gauebe du canal de la Deùle. 

Hugues de Salnt-A!bln fonda , en 1181 ou 1162 , l'église d'Auby , comme suc- 
cursale de Fiers , et lui assigna pour dot la terre de Foissi. 

La terre d'Auby appartenait en 1417 à Arnonld de Gouy , chevalier, hailli de 
Douai ; elle passa dans la maison de la Tramcrlc par le mariage de Jacqueline 
de Gouy , tll le et héritière de Jacques .seigneur de Corbehcm , avec François , 
it'tif nfîiir dp ta Trâinerie 

La population d'Auby était, en 1789, de 780 habitants; elle est . en 1830, de 
1020.— Patronne , Notre-Dame ; fête , le dimanche après le 17 mai. 

Sur la fin du 17' siècle naquit, à Auby, lierre Delatlrc , qui , de simple paire, 
devint sous Louis XIV un ingénieur de grand mérite. 




csl situé sur la roule de Lille à Saint Amand, à deus kilomètres et demi d'Or- 
chies. 11 était d<*Jà de quelque importance au 13' siècle. La ctmiesse Mar- 
guerite y avait de grandes propriétés. Cette lerre fut vendue par le roi d'Es- 
pagne en 1638; elle a appartenu à la famille de Bassecourl. 

En 178», 1,096 habitants; eu 1830, 1,376. 


Avello 


Bois de Noisetiers. Ce village est situé à quatre kilomètres de Lille, sur la gan- 

flii» iln l'i /*linie«i«A mil ffinrlnit il* llnnii h f îIIa Son Atftlftf <fin< le n'tlriiDat 
tin, ut; la (.{MU951C (jlil vuiwuii ne Lfuu.il .1 unie. 9un enlise lm syus 11- |j«iuuujk 

de Saint Quentin. La fèle a Heu le deusième dimanche de septembre. 

La terre d'Avclin appartint long temps à la maison de Barbançoo ; elle passa 
depuis dans celle d'Itangouarl. 

Avelin comptait 1,171 habitants eu 1780 ; maintenant il en a 1,762. 


Bnr-sar-Aabe 


• 


Bt rt^c , . . . . 


Parc , de la basse latinité Btrta, fut , dit-on , d'abord un parc entouré de clôtu- 
res, où l'on gardait des bé es fauves pour le plaisir de la chasse. Ce lieu de plai- 
sance aurait appartenu aux forestiers de Flandre. 

Ken and ei Jeanne , comtesse de Flandre , sa femme, en donnèrent la dtmo 
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(aux deux lier»), en 1289 el 1230, à l'abbaye de Marquette ; l'autre tiers rêve- 
nail au chapitre de Salnl-Auié de Douai. 

La terre de Berséc a appartenu a la maison de Vcndegtes et à celle de Mont- 
morency; elle lui vendue en 1700 à un négociant de Douai nommé Flévd. 

Bersée relevait en partie du Forçai en justice vicoraliére . ressortissant au 
batllage de Lens-en Artois. Son église paroissiale est dédiée à Saint-Etienne. 

Cette commune est située sur la route de Douai a Lille , à quinze kilomètres 
de Douai, auprès de Mons en révèle. Elle comptait en 1789 environ 1,320 habl- 
tauts; on en compte aujourd'hui 1,878. 

Df-tbuae. 

Bouvlgnlc» , . dépendait de l'abbaye de Marcliienncs. 

La maison de Landasl avait la seigneurie de Bouvig nies ; celle terre passa 
ensuite , pur alliauce , dans la maison de Morlagoc. En 1400 , elle était possé- 
dée par Hugues d'Ollchain , seigneur d'Estietnbourg et de Rollccourt ; elle vint 
ensuite aux maisons de Nielle el de Derghes Saint Winoc , el cnOn dans celle 
de Nedoncbel. 

Bouvignies est à quinze kilomètres environ de Douai , sur la chaussée de 
Bouchai o a Orchirs; son église est sous l'invocation de Saint-Maurice. Elle 
avait en 1789 1,423 habitants ; elle en compte, en 1880, 1,878. 

Cnmphln-en-Carambault. L'autel de ce village Tut donne en 1 111 à l'abbaye de Saint- 
Pierre de (Jau'l , par Baudrl , évéque de Tournai cl de Noyon. Cainphin avait 
une coutume particulière. 

Sa féle patronale a lieu le premier dimanche de septembre. 

Camphin est à 17 kilomètres de Lille, sur la rutile qui va de cette ville à Arras. 
11 avait, en 1789, 810 habitants; il en compte 923 en 1830. 

Coutlcheai . • • L'endroit le plus anciennement connu de la paroisse de Coutiches , par titres , 
est Faumont. Clémence de bourgogne , femme de Robert de Jérusalem , comte 
de Flandre , y commença un monastère qu'elle transféra ensuite à Bourbourg 
en 1102. Faumont fut érigé en prieure au mois de novembre 1286 Dans ce 
prieuré se trouvait une chapelle dédiée à Saiol-Roch cl célèbre par les pèleri- 
nages qui s'y faisaient. 

Corniches est à quatorze kilomètres de Douai, sur la roule de Douai à Orchips 
et à Tournai Son église est sous l'invocation de Saïui-Sébastien. Sa popu- 
lation est de * ( 181 habitants. Sa féle a lieu le H septembre. 

Douai. 

Douaient , . . Douai le Vieil, el non, comme on l'a dit, Douai le Petit. 
Ennetlcjre*, . ( Uameau d'Avcliu j. 

Estréca, .... Ce village était bail sur la grande voie romaine de Cambrai à Tournai. Il avait 
autrefois un chàleau fort qui fut pris el broie par les Français de la garnison 
d'Arras, en 1488 La terre, qui avait apparieuu à la maison de Chaatillon, passa 
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dans celles de Ducbatel de la llauwarderie , d Oinguies , ensuite dans celle de 
Tenremoude. 

Estrées est â 8 kilomètres de Douai. Il comptait , eu 178» , 800 habitants ; il 
en compte 1,016 en 1890. 

L'église d'Kstrées est dédiée à SaintSarc. Sa fête a lien le 20 septembre. 

Epluoy, .... est un ancien village du Fas-ric Calais réuni aujourd'hui à Carvin , avec lequel 
il forme une coin mime impartante. Il est sur la roule de Lille à Arras , à 17 
ki'ométres cnvhou de la première ville. 

Carvlu , ainsi qu'F.pInoy .avaient une loi et un échcvloagc , avec différents 
privilège qui lurent conflrmés par Charles V, roi de France, au mois de février 
1371. t arvin Kpinoy est un cher lieu de canton qui coinpic 5.500 habitants ; il 
y a fo;re et marché; son église est sous l'invocation de Saint-Martin. 

La seigneurie de Carvin F.pinoy appartenait à la maison de Hoh.inSoubisc. 

C'est la patrie du savant théologien Jean Lefebvre , chapelain de Maximilkn 
d'Autriche, depuis premier empereur de ce nom. 



Fntimont, . 
Fci-lo , . . . . 



( Voir Coutichrs). Population , 1,300 aines. 

liés l'an 1070 , ce village appar.i n.iil à l'ahhaye de Saint-Amand , qui en tirait 
des vivres par la Scarpe. Il est à cinq kilomètres de Douai , sur la Sensée II 
avait en 178» , »0» habitants; il en compte aujourd'hui (ISï. 



Fllncs , . . . . Marguerite , comtesse de Flandre , avait fondé à Flines , en lîîtl , une abbaye 
de «Iles de l'ordre de Cileaux. Cette princesse y fut enterrée , ainsi que plu- 
sieurs princes de sa famille. Il ne reste nulle trace de l'abbaye, et les tom- 
beaux des illustres fondateurs ont disparu. Fîmes était uoinmec le Sainl Denis 
de t landre. 

Cette commune est importante. F.llc compte , en 1850 , 3,061 habitants. Fli- 
nes esi à di* kilomètres de Douai. Sa fète se célèbre le 20 septembre. 



Frais Harnls, Hameau de Douai , situé entre Waxier* , Sin cl Radies. 

Copy , dit Go;/ la Molhe , Gouy-sou» Rellonne, en Osln vant , apparlcnail depuis plu- 

sieurs si« des à l'abbaye de Marchieuncs. L'empereur Charles le-Chauve lui en 
conlirma la propriété par un diplôme du 11 juillet 878, cl le comte de Flandre, 
baudiiin de Lille , par un aii.rc de 1041. Ces dons Turent postérieurement C0Q . 
Ilrmés par d'autres souverains. 

Ce village a donné son nom à une ancienne famille , qui s'est divisée en un 
nombre considérable de brauches. 

Couy est acinn kilomètres de Douai, entre la Scarpe et le canal de la Sensée. 
Il avait M3 habltauis en 178». Il fait partie du département du Pas-de-Calais. 

llonplincs-sar-la Xy» L'autel d'Ilouplinos fui donné parRatbod, évéque de Tournai cl 

de Noyon , en 101»3, à l'abbaye de Sainl- Basle , près Rheims. 

Celle terre appartint sttcci'ssivenienl aux maisons de l'oucques, rte Bours, de 
Montmorency, de Ml rode et de G.md. 
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Il y a dam celle commune plusieurs fabriques d'étoffos de laine; on y vol l 
des moulins à fouler. Elle est à dix-sept kilomètres au n >rJ de Lille. Sa popu- 
lation i|ui, en 1709, était de 1,830 li.ibilants, est aujourdliui de 2,183. 

Sun éjîll*c est dédiée à Sainlc-Anasiasic; sa fête patronale se célèbre le 
troisième dimanche de septembre. 

Iwuy, Le plus ancien litre connu relatif a Iwuy est de 1 180 ; c'est un acte par lequel 

liamluin V , comte de llainaul, donne les dîmes d'Iwuy a l'abbaye de Sainl Au- 
bert de Cambrai. 

Iwuy avait appartenu à une famille considérable de c nom ; il passa dans 
celle de Molembais , puis dans celle de Ville Amlrlgnies , enfin daus celle de 
Lanuoy Maingoval. 

Il est à t) kilomètres de Cambrai, sur la route qui va de celte ville à Bouchain. 
Sa population est de 3,77» habitants; il n'en comptait en 178V) que 2,214. 

Il y a à Iwuy plusieurs fabriques importantes de coutellerie et de clouterie. 

Lauabrra , . . . était autrefois un Use royal. Charlcs-le-SImple , par un diplôme du 21 nui 916 , 
le donna à Etienne, évoque de Cambrai. 

Celte commune a quelques usines linporîan'cs. Elle est située à deux kilo- 
melies de Douai , sur la Suarpe. Sa population clall de 633 habitants en 1781); 
elle est de 718 en 1850. 

Iiinditftt . . . passe pour la plus ancienne terre inféodée qu'il y ail eu en France. Elle 
appartint dés lo 10 e siècle à une famille considérable qui prit son nom. Les sei- 
pneurs de Landasl fuieul lrés-pui6sanls. Apres les Landasl , elle passa dans la 
maison de Morlagne, par alliance. 

Le comte de Hainaut , allié aut Anglais , prit Landasl , le pilla et y mil le feu 
le 1" août 1340. Louis XI lui fil subir le même sort en 1177. 

Son église est sous l'invocation de Saiiil-VaasL 

Il est situé sur un petit mont , à 22 kilomètres de Douai , à 17 kilomètres de 
Tournai. Sa population , eu 1W0 , est de 2,378. Sa dédicace a lieu le dernier 
diinaiH.be d'août. 

Léclnse ..... Cette commune appartenait an comte de Flandre ; elle avait un château très- 
fort dans lequel on ne pouvait arriver qnc par un point ; il était entouré de bois 
et de marais. Cependant l'empereur Henri IV s'en empara au mois d'octobre 
1102. 

Léclusc fut affecté en 1181 au domaine de Malliildc de Portugal , femme de 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre. La terre de Léclusc passa par admoillallon 
du comlc Guy.cii 1283, des comtes de Flandre ès-mains de bourgeois de Douai, 
à savoir : Kikarl dou Marquict , Gérard du Verger , Munnarl Bonncbroke et 
Huars Boooebroque. Elle appartint ensuite a Charles V , resta longues années 
après eu apanage des rois. Léclusc a eu de l'importance pendant les guerres du 
moyen âge. 

C'est un village considérable , sur la Sensée , à 11 kilomètres de Douai ; il 
avait 1,286 habitants en 1780, maintenant il en compte 1,687. 

Son patron est Saint- Vaasl ; 6a dédicace a lieu le 2t juin. 
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Lille. 

Mnrcq (Ponl-à) , chef lien de canton. L'abbaye de Phalempln était ruinée et presque 

abandonnée pour avoir ét ■ entre les mains des laïcs ; Roger, châtelain de Lille, 
el Ogioc , sa remine , ta rétablirent et la rendirent entièrement libre. Baudri , 
évé<|iie de Tournai , confirma a celte maison falleu de Marci| , que les châte- 
lains avaient donné à cet effet Louis XIV était encore propriétaire de quelques 
biens à Pont à Marcq , en 1618 

Pont à Marcq eut'antrefois un hôpital nommé Maison des Ladres. 

Celle commune est située sur la petite rivière de ce nom , roule de Douai a 
Lille, a 14 kilomètres de la dernière de ces villes. De 15-13 à 178V. sa population 
sYst triplée; elle était, en 1789, de 413 babiuuls; elle s'est doublée depuis, car 
elle en compte, en 1830,826. 

Ponl-à-Marcq était devenu commerçant et industriel, parce qu'il élail sur une 
voie «le communication extrêmement suivie ; niais l'établissement du cbemiu 
de Ter du Nord a arrêté sa prospérité. 

Son église est dédiée à Saint-Quentin ; sa dédicace a lieu le dernier diman- 
che de septembre. 

Menllgny, . . Le château de Monligny était une des meilleures forteresses du pays, cl ses sei- 
gneurs y avaient vécu dans une grande indépendance. Le comte Louis de Mille 
la leur contesta et les força à reconnaître que le comte de Flandre avait le 
droit de se Taire ouvrir leur forteresse toutes les fols qu'il le voudrait. 

Ce village est siUié sur une petite hauteur . a 8 kilomètres de Douai. Il avait 
600 habitants en 178»; on en complc aujourd'hui 827. 

Sou église est sous l'Invocation de Saint- .Nicolas. Dédicace , le quatrième di- 
manche d'août. 

\ea>le, Petite ville de Picardie , sur le Lingot) , entre rtoye el llam , département de I a 

Somme. C'était le premier marquisat tic France el l'une des plus grandes terres 
du royaume. Radulfc ou Kaoull de Ncsle fui connétable de France sous Phi- 
lippe- le Bel. En 1473, Charles-le-Tétnéralre assiégea la ville de Neslc el la prit 
après plusieurs assauts , qui furent vaillamment soutenus par le gouverneur 
nommé le Pclll- Picard. 

Le marquisat do Nesle passa dans la maison de Clermonl eu-Beauvoisis cl 
ensuite dans celle de Mailly. 

Cher lieu de canton. 

Orchlea. 

Ruche* ou Haissi: (Pont a). Ce village, autrefois situé sur le bord d'un marais coupé par la Scarpe 
et le Boulenricii , est aujourd'hui rapproché de cette première rivière el bâti 
sur la chaussée de Douai à Lille. Raches était anc cnncmeni un poste qui défen- 
dait l'entrée de la Flandre. Ses environs étaient tellement impraticables que les 
empereurs et les rois de France ne songèrent Jamais à s'y présenter; mais 
lorsque les communications devinrent plus suivies , les chemin» furent exhaus- 
sés, el alors les comtes de Flandre firent bâtir à Raches un chàlcao-fori. La sei- 
gueurie eu fut donnée aux seigneurs de Maldegheni qui prirent le nom de 

i 
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Radies. Elle passa toujours directement dans les maisons de Uavc&kerque , de 
Rouvroi Saint- Simon cl de Bergucs. 

Louis XIV fit sauter le château de Racbcs le 31 août 1674 

Antoine de Rouvroi de Saint-Simon avait fondé dans ce château un hôpital 
et une chapelle. 

Radies a quelques fabriques Importantes. 11 n'a point d 'église , mais il pos- 
sède une chapelle , consacrée à Saint- Léonard. Il est à 7 kiloméires de Douai. 
Sa population est de i,22o iudividus. Sa dédicace a lieu lo 1" septembre. 

nnluibenueourt ( le Liez, lieu agréable, en roman). Ce village important a été habité par 
Jean d'Avesnes, héritier présomptif du comté de llainaut , en 128* , a l'époque 
des événement cotre Lille et Douai. 

L:i terre de Raimbcaucourt a appartenu ans maisons de Rouvroi Saint-Simon, 
de Contay cl d'Aubermonl. Elle Tut érigée en barounie par Philippe VI , roi 
d'Espagne , en 1«59, cl, quarante ans plus lard, en cotnlé. 

La terre du Lie* est à Test de ce village ; c«st une maison de plaisance 
agréable, très-bien située. Il ne reste plus de vestiges de l'ancien château. 

Raimbeaucourl est à tO kilomètres de Douai, dan* une situation pittoresque ; 
on y compte l,Wft habitants ; on y fabrique une grande quantité d'allumettes 
de chanvre soufflées. 

Bleulay, ... Le plus ancien titre dans lequel il soit question de ce village est un diplôme du 
Il juillet 877 , par lequel Charlcs-lc Chauve donne à l'abbaye de Marchienues 
quatre cents anguilles, à prendre sur la ferme et le village de Riculai. 

Rieulai esl à droite de la Scarpe , â cinq kilomètres de Marchlenncs et à 
quinze kilomètres de Douai. En 1789 , il avait 223 habitants ; il en compte au- 
jourd'hui «05. 

Sainl-Amnud. 

Saint-Denis . Nous mentionnons ici Sainl-Dcnis à propos de la féto du Lendit dont il a été 
question dans l'ouvrage. M. Depping , dans son introduction sur les règlements 
des arts et métiers de Paris au XIII* siècle , parle ainsi de celle fêle : 

« La principale foire , celle du moins qui avait le plus d'altrail pour les Pa- 
ît risiens , était le Lendit , qui se tenait pendant la plus belle saison de l'année , 
» en juin , dans la plaine Saint Denis , cl qui attirail une foule immense. Dans 
» nos temps, où le commerce élale chaque Jour les productions brillâmes cl 
» merveilleuses de l'industrie humaine , où le Palais-lloyal et les grandes rues 
» de la capitale sont une foire perpétuelle , on a peine a se figuier uue grande 
» foire du moyen âge , telle que le Lendit. C'était une époque de Jouissances , 

• de surprises , de vives é notions : on en allen lait l'arrivée avec impatience ; 

• on s'y préparai! long temps auparavant. Marchands étrangers et bourgeois , 
» écoliers de l'Unlvcrsi é, baladins, caharellcrcs, courtisanes, filous, tous ac- 
» couraient en foule vers Saint Denis pour prendre leur part de la fête corn- 
» mune (1). C'est là qu'on mettait au grand Jour lesproluits de l'industrie, que 
» de sombres boutiques cachaient le reste «le l'année , on qu'on y cherchait 



(I) Un poète du rooTeo-Sge a chanté cette foire. Voyez Dclacks , Uùloire d* Pari* , tome II. 
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» même inutilement', cl qui se fabriquaient ailleurs. Les mères de famille rai • 
» saienl acquisition d'ustensiles de mi nage , et les écoliers , de parchemin ; 
» c'est là que les étrangers prouvaient les progrés que les arts mécaniques 
» avaient faits clicz eus ; c'est là qu'un réunissait les divertissements capables 
» d'émerveiller les bons bourgeois de la capitale; c'est là qu'on tolérait des 
» amusements , des débauches , qu'excluait de la ville la vie simple el mono- 
>> tonede l'année. En un mol , le Lendit devruali la fête de toutes les classes 
» de la société : les uns s'y enrichissaient , les autres y faisaient emplettes , et 
» la foule s'y amusait plus ou moins grossièrement sclou ses goûts el ses moyens 
» pécuniaires. La corruption des villes, transportée dans la campagne, y leuait 
•• ses orgies ; l'argent circulait , el la ruse ne tendait que trop de pièges à la 
■ simplicité et à l'iguorance. » 

Salnt-Omer. 

fttmnéon, . . . Charles le Chauve , à la demande des religieux de Sainl-Amand , sépara , des 
biens communs de l'abbaye , différents villages qu'il affecta à leur service par- 
ticulier, entre aulrcs celui de Samion-en Pevèlt , ainsi qu'on le nommait alors. 
Son diplôme est du 43 mars 847. Charles le Simple , en 899, confirma cet acte. 
La ferme que ces religieux avaient à Saméon devait t'hotpiee au comte de 
Flandre , c ol-à clire qu'ils devaient le recevoir, le loger el le nourrir, lui el sa 
suite, un certain temps de lauiue, à son choix. 

Aussi Saméon ful-il souvent visité par les princes de la Flandre , surtout à 
cause de son voisinage de Saint-Arnaud. Les écoles de cette ville étant deve- 
nues célèbres , les roi* de la deuxième race y envoyèrent leurs eufauts et y 
bâtirent un palais, en face de l'abbaye, pour les recevoir. 

L'église de ce village est sous linvoeaiion de Saint-Martin. Il est à six kilo- 
mètre» d'Orchics cl à sepi kilomètres el demi de Sainl-Amand II avait, en 178», 
1,300 habitants; il en a 1,693 en 1830. 

•Mil». 
Tournai 

YV avrlii On sait peu de chose sur ce village , mais son nom se retrouve souvent dans 

I histoire du pays , à cause de ses seigneurs. Il n'est guère de faits d'armes , de 
sièges ou de batailles où ils n'aient figuré ; ils jouissaient, à cause de leur terre 
de YVavrin , du titre de sénéchaux de Flandre , office qui leur fut inféodé par 
Baudoin, premier comte de Flandre ; ils y réunirent peu après celui de conné- 
table en sutcédaut à la terre de Wingles, à laquelle celte dignité était affectée. 
Leur postérité fut nombreuse cl toute guerrière. Le château de Wavrin , dans 
lequel ils résidaient , riait autrefois imprenable. Le maréchal d'Esqucrdcs, qui 
l'assiégea rn 14S8 , y tira plus de 300 coups de canon ; encore ne le prit il pas. 
Le gouverneur se rendit par arrangement. C'est dans ce château que fui signé , 
le 14 décembre 1488 , le traité dit de Wavrin. 

Wavrin est sur la rive gauche de la Deolc. Il a actuellement 2,780 habitants, 
il n'en comptait en 1789 que 2,170. Il csl à 1* kilomètres de Lille. 

Wnztcrs. . . . L'église de Wazicrs appartenait à l'abbaye de Marchfcnncs. La seigneurie de 
la l.:rre était dans la maison llcltin de Wavrin , qui y avait un fief nommé ta 
Hoiibr; elle passa ensuite dans la maison de la Tramerie. 

Waziers csl à 2 kilomètres de lx.ua i. En 1789 , il avail 483 habitants ; il eu a 
923 en 1830. 
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La chàtellcnic de Lille était divisée en cinq quartiers , savoir: le Carcmbaull , 
le Forain, leMélantois, le Pévèle et le Wcppc. 

Eic Carembault. 

Carembault , pays à blé, de koun, blé , et de haut, pays. Ce quartier est nommé 
Caribaut dans le titre de fondation de l'abbaye de Sainl-Vaasl d'Arras , donné vers 
673 ; Carembaut, dans celui de l'abbaye de Pbalcmpin de 1 039 - et Quaranbant, dans 
une transaction entre l'abbaye de Saint-Vaast et le châtelain de Lille , du mois de 
mai 1220. Ce quartier était le plus petit des cinq. Il était borné au nord par le 
Weppc et le Mélantois , au midi par l'Artois , au levant par le Pévèle , et au cou- 
chant par la Deùle cl l'Artois; il avait environ quinze kilomètres de long sur sept 
kilomètres et demi de large. Il comprenait 4 1 villages. 

Des hommes érudits ont pensé que le nom de Carembault lui venait de sa posi- 
tion géographique. 

Verraln. 

Terre à fourrage , mot sincopé du celtique foder , d'où le latin de la basse lati- 
nité fodrum, et le vieux français feurre, fourrage, paille, et ing, terre. 

Le Ferrain avait trente kilomètres dans sa plus grande largeur , et dix dans sa 



26. 
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moyenne. Il était borné au nord parla Lys et la Flandre-Flamingante , au midi par 
le Pévèle et le Mélantois, au levant par le Tournaisis et le Hainaut , et au couchant 
par le Weppe. Il comprenait 29 villages. 

• * 

Hélantol». 

En latin , Pagus medenatensius (région du milieu), du celtique meden, milieu à 
eau, tin, pays, tan , terre. Ce quartier se trouvait au milieu de tous les autres de 
la chàlcllenic, entre la Dcûlc et la Marque. Il était borné au nord par le Fcrrain , 
au midi par le Carembault et le Pévèle, au levant par le Pévèle, et au couchant par 
le Weppe; la ville de Lille était dans ce quartier. L'empereur Louis-lc-Picux ou le 
Débonnaire, dans le partage du royaume entre ses enfants, en 835, le nomme Pa- 
gus medenentensis ; Charles-lc-Chauve , dans un diplôme en faveur de l'abbaye de 
Sainl-Bavon de Gand, à la date du 1 1 octobre 864, le nomme Pagus medelentensis 
dans un autre du M juillet 877, en faveur de l'abbaye de Marcliicnncs, Pagus me- 
denentinsis; enfin , Othclbold , dans une lettre qu'il écrit à la comtesse Olginc , 
femme de Bauduin-lc-Barbu , comte de Flandre , vers 1030 , l'appelle Pagus mete- 
lentcnsis. 

Le Mélantois était de forme ovale ; il avait environ vingt kilomètres dans sa plus 
grande longueur, et quinze dans sa largeur. Il comprenait 22 villages. 

Pévèle. 

Généralement on a appelé le pays de Pévèle, Pabula, en latin I) ; nous croyons 
son origine celtique. Pévèle ne signifierait pas alors proprement pâturages , prai- 
ries, mais un pays plein de bestiaux, du flamand tee, bétail, et weel, beaucoup. 

Ce quartier , appelé comté dans les plus anciens titres , était autrefois borné par 
l'Ostrcvant au couchant , par l'Artois et la Marque ; au nord , par le Tournaisis , à 
partir de Gruson ; par Camphin, Esplechin, Taintignies, Guignies et Howarderie , 
le cours de l'Elnon jusqu'à son embouchure dans la Scarpe. Les lieux principaux 



(1) On le uomme en latin Pabula , Pagus Pabule,uù , Pastmsis et Pafimsis , d'où vient le 
nom aePavdain, pour désigoer no habitant du pays de Pévèle. Le nom de Pévèle se prononce 

Pcve. 
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étaient Saint-Amand cl Orehies. Ce quartier pouvait avoir trente kilomètres de lon- 
gueur et ving-cinq dans sa plus grande largeur. 11 en est parlé dans des diplômes 
des abbayes de Sainl-Vaast, de 673 ; de Cisoing, de 837 ; de Saint-Amand, de 847, 
874, 937, et de Marehiennes, de 4044 et 1170. Une formait plus dans les derniers 
temps qu'un quartier de la chàlellcnie , de trente kilomètres de longueur et de sept 
kilomètres environ de largeur. Il comprenait 2G villages. 

H'eppes. 

Ainsi appelé, dit-on , parce qu'il se trouve à l'occident de la cbàtellenie , ad ves- 
peram vêpres' , que les paysans de ce canton prononcent xceppe. Ils disent : au 
weppe, pour au soir, à la nuit tombante. 

Ce quartier était borné au nord par la Lys , au midi et au levant par la Deûle 
et l'Artois , et au couchant par l'Artois et le pays de Lallcu. Il avait environ 2'i 
kilomètres de longueur et 13 de largeur. Les principales communes étaient Armen- 
tières et La Bassée. Il comprenait 22 villages. 
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ERRATA OU OMISSIONS* 



Nous venons relever, non-seulement les fautes que les typographes ont pu com- 
mettre , mais encore celles qui sont notre propre fait. Car nous sommes de ceux 
qui reconnaissent de bonne grâce qu'ils se sont trompés, ou qu'ils ont erré conscien- 
cieusement. Sur ce point encore, nous réclamons l'indulgence de nos lecteurs poul- 
ies fautes que nous n'aurions pas aperçues. 
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"Waubcrt , 
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83 et 81 




Douaœul , 


Douaieul. 


40i 


16-31 


Jeannet , 


Iîannet. 


MO 


12 


Ansicl , 
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Dans l'acte de clémence du 4" mai 1285 , que nous avons publié page 181, il 
est parlé du trouble porté à Lille aux prescheurs de la croix d'Arragon (croisade). 
Nous croyons devoir dire un mot de cet événement. 

On sait ce que l'on nomme les Vêpres siciliennes. Pierre III , roi d'Arragon, sur- 
nommé le Grand , fut le moteur du massacre de tous les Français, résidant en Sicile. 
Cette affreuse boucherie commença le jour de Pâques de l'an 1282, à l'heure où 
sonna la cloche des vêpres; c'en était le signal. Le pape Martin II, dit IV, français, 
né en Brie , d'où il avait pris le nom de Simon de Brie, lança , à cette occasion , une 
bulle d'excommunication contre Pierre 111 , et excita contre lui une levée de bou- 
cliers, une croisade. C'est celle qu'annonçaient à Lille , dans l'église de Saint- 
Eliennc , les frères Prêcheurs. Cette prédication ayant déplu au commun du peuple 
de Lille, le cimetière et l'église de Saint-Etienne , paraîtrait-il , furent envahis par 
la multitude , et on se porta à de graves excès contre les prédicateurs. La plupart 
des historiens de nos contrées ne parlent pas de cet événement, trois seulement lui 
consacrent quelques lignes (1}. Les documents manuscrits de nos bibliothèques ne 
nous en ont conservé aucun détail historique. Le Magislral de Lille n'ayant pris 
aucune mesure pour arrêter le désordre ou en punir les auteurs , le pape Martin 
envoya à Lille Jean , son légat , cl cette ville fut condamnée à payer quatre mille 
livres d'amende, pour le montant être employé aux frais de la croisade d'Arragon. 
11 est sans nul doute , dans l'acte par nous rapporté , question de la remise de cette 
somme. 



(t) Buzelio [Armai. G.-Fl.) , p. 298 , esl l 'écrirait) qui doaoe le plus de détails sur eet événe- 
ment. 
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